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QUEBEC. 


Monseigneur,. 

LA  fMremiere  édition  de  ce  Recueil  dé' 
Cantiques  que  j'ai  rédigé,  parut  avec 
Tapprobation  de  votre  très  illuftre  prçdé- 
ceiTeur,  c'eft  entre  fes  mains  que  je  dépofai 
le  manufcrit  de  la  féconde  ;  &  c'eft  fous  les  "^  j;^    J 
aufpices  de  votre  grandeur  que  je  défire  de   '  c  ^' 
rendre  publique   cette   troifîème  édition»  >n^f 
[corrigée  avec  plus  de  foin.  J*pfe  me  flatter    '^^|*   i^ 
Iqu'elle  voudra  bien  Thonorer  de  fbn  appro-^  ^,^^4' 
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De  la  PiiËFiiCE  de  la  seconde  édition. 

TE    titre  de  ce  Recueil  annonce  déjà  le 
but  de  P Editeur.    Penfant  que  les    vtf- 
rîtês  augustes  de  la  Religion  laijferoient  dans 
les  cœurs  des  impressions  plus  profondes^  si 
après  avoir  ^té   expliquées  ou   méditées  y  on 
mntinuoit  de   les   préfenter  à   Pesprit   d^un» 
fnaniere  plus  agréable^  par  le  chant  des  Can» 
\iiques  ;    il  a  extrait   ceux-ci  d^une  foule   de 
fecueilsy  manuscrits  ou   imprimés,  pour  être 
'hantéSf  et   dans   les  Catéchismes,  tant  des 
nies  que  des  campagnes,  et  dans  les  retraites^ 
mt  dans  celles  que  l*on  fait  pour  les  enfants 
m  se  disposent  prochainement  à  leur  première 
'ommunion,    soit   dans   celles   que  Pou    fait, 
chaque  année,  dans  les  Collèges,  et  même  enfin 
\ans  les  Missions  y  ou  fuis it es  Episcopales,  qui 
^e  font  dans  nos  Paroisses,     On  ne  pouvait 
emplir  des  objets  si  différens,  qu^en  réunis^ 
!ant  des  pièces  plus  ou  moins  élevées  ;  et  Pon 
\e  doit  pas  être  surpris,  si  Pon  voit  ici  quel"  p-, 
ues  unes  des  productions  de  nos  poètes  'ksp:\ 
)lus  sublimes f  des  Racifie,'dés  ^k^*  •^i^^S-'A 
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Extrait  de  la  Préface, 

/eàtfj  des  Bonnafos  de  la  Tour^  parmi  des 
Cantiques  quelque  fois  très  médiocres  ;  si  l'on 
a  fondu  ensemble  et  le  Cantique  de  St*  Sul* 
picey  et  celui  des  Missiom. 

Lçs  CatéchUteSf  qui  goûteroient  cette  iwtf- 

nière  d^enseigner^  en  adaptant  des  Cantiques 

aux  sujets  de  Catéchismes^  pourroient^  chaque 

J)imanchey  annoncer  en  même  tems  les  uns  et 

(es  autres  ;  et  pendant  la  semaine^  les  enfans 

se  prépareraient  ati  chant  des  Cantiques^  ainsi 

au* à  la  récitation  des  chapitres  du  Catéchisme^ 

Dans  tous  les  siècles ^  les  fidèles  serviteurs 

de  Dieuy  se  sofft  fait  un  devoir  de  puhUeiry 

par  le  chant  des  Cantiques^  sa  grandeur  et  ses 

,  bienfaits.     C'étoit  par  des  Cantiques^  que  les 

Moysey  If  s  Déhoroy  les  Judithy  célébraient  les 

victoires  y  qu^ils  avaient  t  emportées  ^  par  le  se-- 

)^  cours  du  pieu  des  armées  ;  et  que  les  Dàvidy 

et  les  Jonas  annonçaient  les  prodiges  de  sa  mi" 

,  :'  jéricorde.     C'était  par  h  chant  des  Cantiques^ 

,  ^Ue  les  Silasy  les  Paul,  se  consolaient  d'einsPob 

J  '  scurité  des  Prisons  {  et  que  ce  grand  Apûtre 

•  exhortait  les  premiers    Chrétiens^   nos  Pèrei 

dans  la  foiy  à  s'édifier  les  uns  les  autres  :  et 

c'est  encore  par  les  chants  des  Cantiques^  qui 

(fs  ^aiftts^  prosternés  devmt  le  trône  de  Dieu^ 
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Extrait  de  la  Prsfacb, 


mî  des  I  f^^^^^^  êtemeUement  ta  clémence  de  PAgm 
si  PoM  I  ff^^f^f  ^^^  hs  a  rachetés  par  son  Sang, 

'/•  Sul"  I  Jeunesse  Chrétienne  et  fervente  !  les  Etrii 
même  insensibles  et  inanimés^  publient^  dont 

tte  ma"  1  f^*"  ^^'^g^i^*  ^^  puissance^  la  sagesse  et  la 

antiques  1  g^^^^^  du  Créateur  ;  vous  lui  devez^  à  plus 
chaqueXjf*^^*  *^t^^i  /f  tribut  de  vos  voipc.  Préludez^ 

s  uns  et   por  le  chant  des  Cantiques^  aux  chants  plut 

r  enfans   harmonieux^  qui  retentiront  dans  le  séjour  iiu* 

\es^  ainsi   reux^  préparé  h  votre  fidélité 

}échisme, 

grviteurs 

>  publiéiTy 
ur  et  ses 

>  que  les 
voient 
ir 

i  Ddvîdi 
de  sa  mi' 
'antiques^ 

dans  Pob" 

i  Jpâtre 

os  Pèrei 

litres  :  et 

jueSi  qui 

de  Dieu 


\ient  les\ 

'  le  se-' 


'h- . 


i,  ' 


â' 


A* 


I:        .1 


'i; 


'Md^h:. 


,i-«s,-j3(4f '":-)*•'£,  A\-*»i-'j*t-' 


•'^■' 


-U-i J. 


AVERTISSEMENT 


Si/Jt    CETTE    QUATRIEME    EDITIOX. 


LA  première  partie  de  ce  Recueil  qui 
CQntient  les  Cantiques  à  Tusage  des 
retraites,  des  Neuvaines,  et  des  Missions, 
ou  visites  Episcopales,  est  terminée  par 
une  suite  de  Cantiques,  qui  peuvent  être 
chantés  pendant  les  Messes  basses,  selon 
l'usage  louable  qui  commence  à  s'introduire 
en  plusieurs  endroits.  On  y  en  trouvera 
aussi  un  nombre  plus  que  sufisant  pour  les 
Premières  Communions. 

La  seconde  partie,  après  les  Cantiques  à 
l'usage  des  Catéchismes,  et  quelques  uns  qui 
sont  composés  sur  les  Prières  Chrétiennes, 
renferme  ceux  des  principales  Fêtes  de  Tan- 
née. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  digne  de 
l'attention  du  Public,  on  a  corrige  quelques 
fautes  qui  s'étoient  glissées  dans  la  trot] 
sième  édition  ;  et  on  a  fait  plusieurs  addi- 
tions, en  particulier  celles  d'un  Exercict'  iu- 1 
rant  la  Messe,  et  de  la  belle  Glose  de  Ste.  j 
Thérèse  sur  la  Communion,  dont  nous  nous 
flattons  que  le  Lecteur  sera  satisfait*       >  '. 
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PRIERES  PENDANT 

LÀ  MESSE. 

Extraites  de  TEcolicr  Chrétien  de  Collet. 

En  entrant  dam  V Eglise, 

J'OSE  me  prcfenter  devant  vous,  ô  mon 
Dieu  !  quelle  honte  pour  moi  d'y  pa- 
roître  tout  couvert  de  pèches  et  de  mî- 
sères,  mais  vous  voulez  bien  encore  m'of- 
frir  une  refîburce  dans  la  vidVime  fainte  qui 
va  être  immolée.  Daignez  m'en  appliquer 
le  fang  précieux.  Suppléez  aux  dirpoiîtions 
qui  me  manquent.  Donnez-moi  celles  où 
Ij'aurois,  dû  être  fur  le  Calvaire,  fi  j'avois 
affifté  au  facrifice  de  votre  paffion. 

Pendant  que  le  Prêtre  prie  au  bas  dâ  V Autel,  "' 


:'  t 


Je  confefîe,  ô  mon  Dieu,  que  je  ne  fuis? 
I  qu'un  malheureux  pécheur.  Jereconnois  à 
la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  que  j'ai  eu  Içt 
malheur  d'oflfenfer  en  toutes  manières  le* 
plus  faint  et  le  meilleur  de  tous  les  maîtres»  j; 
C'eft  ma  faute  j  oui,  c'eft  ïiia  fciute^  et  mau^' 
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très  grande  faute.  Ah  !    Seigneur,  je  dé« 
teftc  toutes  mes  iniquités,  je  me  propofe 
fermement,  avec  le  fecoùrs  de  votre  grâce, 
de  n'y  retomber  jamais.  Oubliez-les  donc» 
ô  mon  Dieu  ;  je  vous  en  conjure  par  les 
mérites  de  cette  Vierge  pure  que  vous  avez 
faite  Tafyle  des  pécheurs  pénitens;  de  TAr- 
çliange  St.  Michel,  le  protedleuf  de  votre 
peuple  j  de  St.  Jean  Baptifte,  qui  nous  a 
prêché  la  pénitence  j  de  St.  Pierre,  à  qui 
vous  avez  principalement  donné  le  pouvoir 
de  délier  et  de  i^mettre  les  péchés  5  de  St. 
Paul,  qui  a  le  plus  contribué  à  la  conver- 
iîon  des  Gentils  ;  en  un  mot  par  le  mérite 
de  tous  vos  faints.  J'y  joins  avec  une  hum- 
ble confiance  celui  qui  eft  leur  chef,  et  à  la 
grâce  duquel  ils  doivent  tout  ce  qu'ils  font» 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.  J.  C.  faites 
ipoi  mi3éricorde. 


jiu  Gloria  in  excelfis. 


GLORIA  in  excelfis 
Deo,  et  in  terra  j>ax 
hominibus  bonae  volunta? 
tis.  Laadamus  te.  Beno- 
4icimus  te.  Adoramus  te. 
Clorificamus  te.  Grattas 
agimus  tibi  propter  mag- 
l^aQ^  |loriam  tnam. 
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GLOIRE  l  Dieu  a^ 
plus  haut  des  çieux^ 
et  paix  fur  la  terre  aui 
hommes  de  bonne  volon. 
té.  Nous  vous  louons. 
Nous  vous  béniiTonr* 
Nous  vous  adorons*  Nous 
vous  glorifions.  Nous 
vous  rendons  grâces  ^ 
caufe  de  votre  gloire  in- 
effable. 


« 


Domine  Dcus,  Rex  Cœ- 
Uàiif  Deus  Pater  omni- 
potens.  DominCt  Fili  u- 
nigenite,  Jefu-Chrifte, 
Domine  Deus,  Agnus  Dci 
Fiiius  Fatris.  Qui  toliis 
peccata  mundi,  miierere 
hobis.  Qui  toliis  peccata 
mundiy  fufcipe  depreca- 
tioiîem  noftram.  Qui  ie- 
4cs  ad  dexteram  Patris» 
miferere  nobis.  Quoniam 
tu  folus  ianiSlus,  tu  folies 
Dominus,  tu  folus  altiffi» 
mus,  Jefu-Chriftc,  cum 
fanéîo  fpiritu  in  Glori^ 
Pçi  Pairis.     Amen. 


Seigneur  Di(ui|  Roi  du 
Ciel,  Dieu  Pèr«  tout- 
puiflTant,  Seigneur  Jéfus* 
Chrift»  Fils  unique,  Ag* 
neau  de  Dieu,  Dieu  voua 
oxême,  Seigneur,  Fils  di| 
Père.  Vous,  qui  ôtes  lei 
pochés  du  monde,  aycf 
pitié  de  nous.  Vous  qui 
ôtez  les  péchés  du  mondci 
recevez  iiotre  humble  j^ri» 
ère.  Vous  qui  êtes  aflis  à 
la  droite  du  Père,  ajTex 
pitié  de  nous,  car  voua 
êtes  le  feul  faint,  voun 
êtes  le  feul  Seigneur; 
vous  êteSf  6  Jéfus  Chrti^} 
le  feul  très-haut,^  avec  lé 
Saint'Efprit,  dans  la  ^IpU 
re  de  Dieu  le  Père. 

Ainfi-foit-Ut 


Aux  Oraisons^ 

Mon  ï)ieu,  je  vous  demande  ce  qu^ 
votre  Miniftre  vous  demande  au  nom  de 
toute  votre  églife.  Eifisiucez  Tes  prières  et 
les  miennes.  Donnez-nous  votre  grâce  en 
cette  vie,  et  la  gloire  éternelle  en  Tautre» 
Je  vous  en  fupplie  par  Jefus^hrifl  uotrt 
Seigneur.       .  ^  .  .. 

-       Pendant  VEpUre  et  VEvan&ie*  "' rf" 
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Je  croîs,  mon  Dieu,  fans  hëfîteîv^  tout 
ce  (],ue  m'enfeignent  vos  divines  écritiures» 
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«t  l*Ëgiîfe  qui  en  eft  Tînterprete.  Je  vous 
tends  mille  actions  de  grâces  de  n'avoir  pas 
permis  que  je  fufîe  élevé  dans  ces  pays 
msilheureux  qui  ne  connoiflent  pas  votre 
Evangile,  ou  qui  en  ont  corrompu  la  pure- 
té. Augmentez  ma  foi  :  rendez-la  vive  et 
agifîante.  Quelle  douleur  pour  moi  de  l'a- 
voir fi  long-tems  démentie  par  ma  con- 
duite !  d'avoir  cru  en  infidèle,  et  d'avoir 
vécu  en  Payen  l 


Au    Credo. 


C 


>REDO  in  unum  Dé- 
um,  Patrem  Omni- 
}>otentem,  faâorem  Cœli 
et  terrsBy  viiîbilium  om« 
xiium,  et  invifibilium*  Et 
3n  unum  Dominum  Jefum 
Chriftum«Filium  Dei  uni- 
genitum  ;  et  ex  Pâtre  na. 
tum  antè  omnia  fsecula, 
Deum  de  Deo,  lumen  de 
lumine,  Deum  verum  de 
3Deo  vero  ;  genitum,  non 
faélum,  confubftantialem 
Patri,  pèr  quem  omnia 
i'adla  funt.  Qui  proptèr 
nos  honiines,  et  proptèr 
Xioftram  falutem  delcendit 
de  cœlis;  etincarnatuseft 
de  fpiritu  landlo,  ex  Ma- 
tiâ  Virgine,  &  homo  fac- 
tus  efl:.  Crucifixus-  etiàm 
prd  nobis,  lub  Pontio  Pi- 
îato,  pallus  et  fepultus  eft, 
•t  refurrexit  tertiâ  die, 
lecundum  icripturas  ;  et 


JE  croîs  en  un  feu'î 
Dieu,  le  Père  tout- 
puifTant,  qui  a  fait  le  Ciel 
et  la  terre,  et  toutes  leg 
choies  vifibles  et  invifi. 
Mes.  Et  en  un  feul  Jéfus- 
Chrift,  Fils  unique  de 
Dieu,  qui  eft  né  du  Père 
avant  tous  les  fiècles  ; 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de 
lumière,  vrai  Dieu  du  vrai 
Dieu,  qui  n'a  pas  été  fait, 
mais  engendré  ;  qui  n*a 
avec  le  Père  qu'une 
même  fubûance,  et  par 
qui  toutes  chofes  ont  été 
faites:  quieftdelcendudes 
Cieux  pour  nous  autres 
hommes,  et  pour  notre 
falut  ;  et  ayant  pris  chair 
de  la  Vierge  Marie,  par 
ro)pération  du  Saint-Es- 
prit, a  été  fkit  honune» 
Qui  a  a»ifi  été  crucifié 
pour  nous,   fous  Ponce* 
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afcendit  in  cerlum,  fedet 
ad  dexteram  Patris  ;  et 
jterùm  venturus  cft  cùm 
gloriâ  judicare  vivos  et 
mortuos,  çujus  rcgni  non 
erit  finis. 


Ta  ïn  fpiritum  fanctum 
Dominum  et  vivifican- 
tem,  qui  ex  Pâtre  Filio- 
qiie  procedit;  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  timul  ado- 
ratur  et  conglorificatur  ; 
qui  locutus  eft  per  Prp- 
phetas. 

Et  unam  fanûam,  Ca- 
tholicam  et  Apoftoiicam 
Ecclesiam  Contiteor,  u- 
num  Baptisma  in  remifli- 
onem  peccatorum^  et 
expedto  relurrectionem 
Tnortuorum,  et  vitam  ven- 
turiJ'œculi.    Amen. 


Piîate  ;  qui  a  foufFert  j  qui 
a  été  mis  dans  le  tombeau^ 
qui  eft  rcffyscité  le  troi- 
iième  jour  félon  les  écri- 
tures :  qui  eft  monté  au 
Ciel,  qui  eft  aflîs  à  la 
droite  du  Père,  et  qui 
viendra  de  nouveau  plein 
de  gloire  juger  les  vivans- 
et  les  morts,  et  dont  le 
règne  ne  finira  jamais. 

Je  crois  au  Saint-Elprit, 
qui  eft  àuffi  Seigneur,  et 
qui  donne  la  vie;  qui 
procède  du  Père  et  du 
i  ils  ,  qui  eft  adoré  et  glo- 
rifié conjointement  avec 
le  Père  et  le  fils;  qui  a, 
parlé  par  les  Prophètes. 

Je  crois  l'Eglife  qui  eft 
une,  fainte.  Catholique 
et  Apostolique.  Je  con- 
lefte  qu'il  y  a  un  Bap. 
tême  pour  •  la  rémis- 
fion  des  péchés  ;  et  j'at- 
tends la  rélurredion  det 
morts,  et  la  vie  du  fièclc 
à  venir.  Ainfi-ibit-jU 


v„     ji  P Offertoire.  '     ~ 

Père  éternel,  ce  n'efl:  qu'en  tremblant 
à  la  vue  de  mes  innombrables  péchés,  que 
je  vous  offre  J.  G.  votre  Fils,  mon  iàuveur 
et  mon  Juge.  Ah  !  ne  jettez  les  yeux  fur 
un  pécheur  comme  je  fuis,  qu'après  les  a- 
voir  jettes  fur  cet  Agneau  fans  tache,  qui 
veut  bien  demander  grâces  pour  moi^  C'eft 
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ee  Fils  adorable,  c'eft  cette  vîûime  fans 
prix,  que  j'ofe  vous  offrir  pour  l'expiation 
île  mes  offenfes.  Souârez,  Père  éternel, 
qu'en  vous  oflrant.  votre  Fils,  je  m'ofFre  a- 
vec  lui.  Oui,  mon  Diçu,  je  vous  fais  un 
facriûcç  abfolu  de  mon  corps  et  dç  mon 
5tme, 


SANCTfTS,  Sandus, 
Sanclus  Dominus  De- 
Vs  Sahaoth.  Pleni  funt 
çœVi  et  terra  glor'tâ  tua. 
Holaana  m  txceliîs.  He-« 
ùed  ictus  qui  venit  in  no- 
inine  Domini  :  Hofaona 
in  e:(celii|. 
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AIÎ^T,  Saint, 
_  eft  le  Seigneur  le 
Dieu  des  armées  :  les 
çtçux  et  ia  terre  fout  rem- 
plis de  votre  gloire.  Ho- 
î'anna,  Salut  et  gloire,  au 
plus  haut  des  cieux.  Béai 
ibit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  Holanna  au 
plus  haut  dçs  Çieux. 


Je  vous  adore,  Vi£Ume  fainte,  qui  ve- 
îxez  une  féconde  fois  m'ouvrir  la  porte  du 
^Ciel.  Je  vous  adore,  fous  ces  efpèces  qui 
vous  voilent,  ô  Fils  du  Dieu  vivant.  Vous 
êtes  mon  Dieu,  et  un  Dieu  de  prèsj*  quel 
|"efpe6t  ne  vous  dois-je  pas  ?  vous  êtes  mon 
Sauveur;  eft-il  un  nom  plus  doux,  plus 
capable  d'animer  ma  confiance  ? 
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Au    Pater ^ 

Faites,  ô  mon  Dieu,  que  je  fois  votre 
enfant,  comme  vous  êtes  mon  Père.  Ne 
fouffrez  pas  que  je  4éfhonore  votre  nom. 
en  le  prononçant  fans  refpeét.  Régnez  fur 
mon  cœur.  Kcgnez  fur  tous  les  peuples, 
faites  que  nous  régnions  tous  avec  vous,  et 
avec  les  Efprits  biçnheureuîç.  Accomplis- 
fez  dans  nous  et  par  nous  votre  volonté^ 
comme  elle  s'accomplit  dans  le  ciel  par  vo^ 
élus.  Donnez  \  mon  amé,^ien  plus  qu'^ 
mon  corps,  la  nourriture  dom  elle  a  beibii^ 
pour  vous  fervir  tous  les  jours.  Donnez^ 
moi  cet  efprit  de  douceur  et  de  paix,  qui 
pour  obtenir  miféricorde  s*emprefle  de  la 
faire  aux  autres.  Daignez  me  garantir  des 
illufîons  du  demon^  des  tentations  de  la 
chair  et  du  mon^ç  ;  4^  tous  les  maux  pas- 
fés,  préfens  et  à  venir  j  et  furtout  du  plus 
grand  de  tous^  qui  efl  celui  d'une  mauv^^ifç 
picwt.     * 
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C'ESt'  vous,  aimable  Rédemjptéilf,  qiif 
fffacez  les  péchés  du  inonde.  Ceft  vou$ 
qui  donnez  à  une  ame  troublée  la  véritt^ 
ble^  paix.  Agneau  de  Dieu,  ayez  pîtié  d«       ^ 
nous 5  Donnez-nous  la  paix.    -■^'^MrhWi.'^^-i^î 
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A  h  Communion. 

Quand  on  ne  doit  pas  Communier» 

Non,  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  que 
vous  entriez  dans  ma  maifon.  Mais  Ibuffîrez 
que  je  vous  reçoive  d*efprit  et  de  cœur  ;  et 
que  je  m'uniiTe  a  vous  par  les  liens  de  la 
foi,  de  la  confiance  et  de  la  charité.  Ah  ! 
je  ne  vous  aime  pas  afîez  ;  faites  que  je 
vous  aime  d'avantage.  UnifTez  moi  intime- 
ment à  vous  \  transformez-moi  en  vous, 
afin  que  ce  ne  foit  plus  moi  qui  vive,  mais 
que  ce  foit  v#us  leul  qui  viviez  en  moi. 

Ainfi  foit-iL 

^and  on  doit  Communier»     . 

EsT-iL  donc  poffîble  que  j*aie  le  bonheur 
de  recevoir  celui  que  les  cieux  les  plus  éle- 
vés ne  peuvent  comprendre  ;  ce  verbe  que 
les  Anges  délirent  de  voir,  et  qu'ils  ne  re- 
gardent qu'avec  tremblement  ;  ce  maître 
Souverain,  dans  lequel  la  plénitude  de  la 
divinité  réfide  ?  Oui,  c'eft  lui-même,  qui, 
fous  ces  foibles  apparences,  veut  bien  fe 
donner  à  moi.  Je  n'en  doute  points  fa 
parole  me  raffure  contre  le  témoignage  de 
mes  fens. 

Mais,  Seigneur,  plus  j'en  fuis  convaincu^, 
plus  ma  furprife  redouble..  Quoi  !  un  vef 
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de  terre,  un  pécheur,  un  néant  tant  cîe  fbîj 
rebelle,  ofera  s'approcher  du  Dieu  faint,  fe 
nourrir  du  pain  des  Anges,  recevoir  au  de- 
dans de  lui  le  Roi  de  gloire  et  de  majefté  ! 
Ah  !  Seigneur,  je  n*en  fuis  pas  digne  ;  et 
je  refterois  toute  ma  vie,  comme  le  Publi- 
cain,  à  la  porte  du  temple,  fi  vous  n'invi- 
tiez ceux  qui  font  dans  le  trouble  et  dans  la 
peine,  à  venir  à  vous,  et  à  manger  votre 
divine  chair,  pour  y  trouver  la  vie. 

Mais,  hélas  !  Seigneur,  combien  d'au- 
tres y  ont  trouvé  la  mort  !  ne  permettez 
pas  que  je  fois  de  ce  malheureux  nombre, 
je  détefte  de  nouveau  tous  mes  péchés. 
Ranimez  mon  efpérance  qui  chancelle  à  la 
vue  de  mes  misères  pafsées.  Quoique  déjà 
lavé  dans  les  eaux  de  la  Pénitence,  je  vous 
conjure,  avec  un  Roi  humilié,  de  me  la- 
ver de  plus  en  plus.  Créez  en  moi  un  cœur 
nouveau,  et  renouveliez  jufqv.^au  fond  de 
mes  entrailles  cet  efprit  de  droiture  et  d'in- 
nocence qui  trouve  toujours  grâce  devant 
vous. 

Vous  m'exaucez.  Dieu  toujours  bon, 
toujours  plein  de  miféricorde.  Peu  s'en 
faut  que  je  ne  vous  dife  iivec  votre  Apûtre, 
Seigneur,  vous  fi^iavez  que  je  vous  aime. 
Vous  avez  blefsé  mon  cœur  d'une  des  fiê- 
chës  de  votrQt  amour,  et  le  fentiment  que 
Ij'en  ai   ne   me  permet  pas  ^*|a^  douter. 
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Comment  pourrois-je  refufer  de  vous  rea^ 
dre  amour  pour  amour. 

Venez,  Seigneur  Jéfus,  venez  mon  cœur 
eft  prêt.  S'il  ne  Teft  point  encore  afleZi 
jette;:  fur  lui  un  de  vos  tendres  regards. 
Vous  pouvez  d*un  coup  d'œil  Iç  diipofefi 
l'attendrir,  Tenflammer. 

Pendant  Us  dmiîeres  Oraisons  et  /<  dernier 

pvan^ile,  ^ 

Je  V0U5  remercie,  ô  mon  Dieu,  de  la  grâce 
que  vous  m*avez  faite  d'avoir  quelque  part 
à  vos  divins  Myftères.  Je  me  prôpofe  de 
vous  rendre  facrifice  pqur  facrifice.  Vous 
venez  de  vous  immoler  pour  moi,  il  efl 
bien  jufte  que  je  fois  prêt  à  m'immoler 
pour  vous.  Je  renouvelle  et  je  vous  offre 
tous  les  bons  deileins  que  vous  m'avez  in-< 
fpîrés  durant  la  Meilè.  Dieu  tout-puiffant} 
Père,  Fils  et  Saint-Efprit,  je  vous  conjure 
de  bénir  mes  réfolutîons.  Verbe  fait  chair 
pour  mon  amour,  je  m'unis  aux  adon^tions 
que  vous  rendit  la  milice  céleAe  au  mo- 
ment que  vous  parûtes  fiir  la  terre.  Je  ne 
vous  den^ande  d'autre  grâce,  que  celle  d'ê-» 
tre  du  nombre  de  ceux,  qui  n'étant  nés  ni 
du  fang  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais 
de  Dieu,  ont  un  jufte  fujet  d'efpérer  qu'ils 
régneront  un  jour  avec  vous  dans  la  gloire, 
'    Ainfi  <bit-U.  ,,  ,      Frk 
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Prfères  après  la   Communion^ 

Vki  donc  enfin  le  bonheur  de  vous  pos« 
séder,  ô  mon  aimable  JéfuS.  Ah!  il  pour 
avoir  arrosé  vos  pieds  d'un  parfum  et  de 
Tes  larmes,  Magdelaine  devint  re|3Jet  de 
votre  compalîîon  \  û.^  pour  avoir  touché  la 
frange  de  vos  habits,  unç  femme  double*"» 
ment  infirme  fut  guérie  dans  un  moment; 
que  n'a  pas  lieu  d'efpérer  un  pécheur  à  qui 
vous  vous  êtes  donné  tout  entier,  et  qui  nç 
feit  plus  qu'une  même  chair  avec  vous  ? 
que  ne  puis-je,  ô  mon  Sauveur,  répondre 
à  une  û  prodigieufe  bonté  ?  que  n'ai-je 
tous  les  cœurs  des  Angçs  et  des  hommes 
pour  vous  aimer  autant  que  vous  méritez 
de  l'être  ?  que  je  vous  aime  du  moifis  au* 
tant  que  j'en  fui?  capable.  Hélas  !  j'ai 
commencé  bien  tard  à  vous  aimer.  Beauté 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle. 
Faites-moi  gagner,  par  un  redoublement  de 
tendrelTe,  tous  les  momens  que  j'ai  perdus, 
Régnez,  triomphez  en  moi,  foyez  le  Dieu 
de  mon  cœiir,  et  la  portion  de  mon  héri- 
tage. Faux  plaifirs  du  monde,  joies  fri- 
voles qui  me  parQÎflîez  autrefois  li  douces, 
m'avezrvous  jamais  donné  des  fentiraèns 
qui  approchent  de  ceux  que  j'éprouve  au* 
jourd'huî?  mon  bien-aimé,  celui  qui  s'e- 
JQ^rnç  p^rnii  les  lys,  çft  à  moi>  et  je  fuU 
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ù  lui.  Sa  converfatîon  ne  lalfîe  nî  ennui,  ni 
remord,  ni  amertume.  Ne  les  interrompez 
pas,  ô  mon  Je  fus,  ces  entretiens  fi  confo- 
lans.  Parlez,  votre  ferviteur  écoute.  Que 
la  terre  n*enfevelifle,*  ni  votre  fang,  ni  vos 
paroles.  Tout  eft  d'un  prix  infini  ;  je  veux 
tout  mettre  à  profit. 

Vous  venez  de  vous  donner  à  moi  ;  que 
ne  me  donner ez-vous  pas,  fi  je  ne  mets  pas 
d'obflacles  à  vos  faintes  libéralités  ?  dai« 
gnez  les  écarter  à  jamais  ces  funeftes  ob- 
ftacles.  Vous  voulez  que  je  ne  vive  que 
pour  vous,  je  ferois  bien  malheureux  û  je 
voulois  encore  vivre  pour  d'autres  que  vous. 
C'efl:  à  vous,  Seigneur,  et  à  vous  leul,  que 
je  veux  m'attacher.  Mon  cœur  ne  fera  que 
pour  vous.  Anathême  à  qui  n'aime  pas  le 
Seigneur  Jéfus,  et  doublement  Anathême  à 
tout  ce  qui  pourroit  me  féparer  de  lui. 
C'eft  fous  vos  yeux,  adorable  Sauveur,  c'eft 
la  main  fur  une  poitrine  qui  a  le  bonheur 
de  vous  renfermer,  que  je  prends  la  réfolu- 
tion  de  ne  vivre  plus  que  pour  vous,  et  de 
n'aimer  que  vous.  Confirmez,  mon  Dieu, 
cette  réfolution,  puisqu'elle  eft  votre  ou- 
vrage ;  et  faites-moi  la  grâce  d'y  persévé- 
rer jusqu'à  la  fin.  Ainfi  foit-il. 
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CANTIQUE 

De  Ste.TheresEj  après  la  Communion. 

Tradvit  de  l'Espagnol,  par  M.  de  la  Moknoye. 


•TEXTE. 

JE  vîs>  mais  c'efl  en  Dieu  qui  vient  de 
me  nourrir, 
Et  j'attends,  dans  le  ciel,  une  fi  belle  vie» 
Que  pour  contenter  mon  envie, 
}e  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 

GLOSE. 

Dieu  s'nnifTant  à  moi  par  un  heureux  mé- 
lange. 

Fait  fontir  à  mon  cœur  fon  amour  pur  et 
vif. 
Je  fuis  libre,  il  eft  mon  Captif; 

C'eft  lui  qui  fous  mes  loix  de  lui-même  fè 
range. 

,Quoi,  mon  Dieu,  mon  captif  ?  Ah  1  le  puis- 
je  fouârir.  •  v^^ 

Danr Ce  renverfement  étrangeiA-  >;^f^"  •''■.■ 

h  me  mem*i(  de  regret  de  ne  pouvl>iir  môu- 
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O  qu'il  me  refte  encore  une  longue  ^ar- 
ri  ère  ! 
Que  cet  exil  eft  dur  qui  m'arrête  en  ces 

lieux  ! 
Que  le  séjour  eft  ennuyeux, 

Qui   retient  dans  les  fers  mon  ame  pri- 
f  onniere  ! 

Attendant  que  la  mort  vienne  me  fbcourîr  ; 

Mais  ignorant  Theure  dernière, 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 

La  vie  eft  à  mon  goût  d'une  amertume  ex* 
trème, 

Eft-ce  vivre.  Seigneur,  que  de  vivre  fans 
vous? 
Si  l'amour  que  je  fens  eft  doux. 

Le  terme  de  Tattente,  hélas  !  n'eft  pas  de 
même. 

Ce  faix  rude  et  pefant  m'empêche  de  cou- 
rir, 

Et,  toujours  loin  de  ce  que  j'aime. 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir 

mourir. 

«•■  '■."■■ 

Je  fonde  fur  la  mort  toute  mon  espérance* 

^    L'arrêt  qui  limita  le  compte  de  no$  jours, 

Sitôt  qu'il  en  tranche  le  cours, 

'  D'un  meilleur  avenir  nous  donnç  Taflu' 

rance*  / 

Mortl  dont  le  coup  propice  exempte  de 

-  ^. ■-v,.V:,  pérîl>   rv.;.  /  .7;    -  ■-.:  <..r  :,  -/Hâte 
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Hât€-toî  pour  ma  délivrance. 
Je  me  meurs  dt  regret  de  ne  pouTOir 
mourir. 

Fol  amour  des  Mortels,  trop  dangereufe 

vie, 
Un  autre  amour  plus  noble  et  plus  puis* 
fant  que  toi. 
Arme  de  courage  et  de  foi. 
Pour  mieux  me  taire  vivre,  à  mourir  me 

convie  ; 
Ta  perte  eft  le  falut  où  je  dois  recourir  ) 

Que  ne  m'es-tu  bientôt  r^vie  I 
Ile  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir 
,  mourir. 

|La  vie  habite>  au  Ciel  :  heureux   qui  Vj 

peut  fuivre  ! 
|Faifons  pour  la  trouver  un  généreux  effort; 
Ici,  la  vie  eft  une  mort, 
lont  la  mort  cependant,  à  la  fin,  nous  déi» 

livre  ; 
Lpproche,  douce  mort,  qu'on  ne  peut  trop 

chérir  : 
)ans  l'ardeur  de  mourir  pour  vivre, 
fe  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoit 
mourir. 


ê 


'k. 


le  humaine,  tréfor  qu'à  tout  autre  oi|^î;> 
préfère,  %.r;. 

iîi  mon  Dieu  vit  en  moi^  û  je  |î|  en  mon 
Dieu,  iL  Crauw  ' 
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Craîndrai-je  de  4ire  adieu  ? 
Et  la  mort,  à  ce  prix,  me  lera-t  elle  amcre? 
C'eft  un  bien  qu'elle  feule  a  droit  de  m'ac- 1 
quérir  ; 
Pourquoi  faut-il  qu'elle  diffère  ? 
Je   me   meurs   de   regret   de  ne  pouvoir! 
mourir. 

Le  poifîbn  qui  fe  meurt,  forti  du  fein  de| 

Tonde, 
Trouve  au  moins  dans  fa  mort  la   fin   de| 

fon  tourment. 

Mourir  eft  un  contentement,  ' 

A  qui  traîne  une  vie  en  fupplices  féconde.! 

Trop  fure  que   le   tems  ne  fert  qu'à  lcs| 

aigrir. 
Vive  enfemble  et  morte  en  ce  monde, 
Je   me  meurs  de   regret   de  ne  pouvoir] 

mourir. 

En  vain,  pour  foulager  les  transports  de 

mon  ame, 
Je  vous  cherche.  Seigneur,  fur  vos  facrcsj 

autels  ; 
Invifible  aux  yeux  des  mortels. 
Vous  fufpendez  ma  joie,  et  redoublez  ma| 

flamme. 
Ce  n'efl  qu'après  la  mort  qu'on  peut  vous| 

découvrir. 
Viens  donc,  ô  Mort  que  je  réclame  ! 
Je  me  meurs    de  regret  de  ne  pouvoir 

mourir.  ^     *    •      Vow 

-  -  »  ■ ,,.      - 
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[Vous  le  fçàvez,  mon  Dieu,  lorfque  je  voua  , 

pofsède,  [jgarder, 

IA  peine  puis-je,  hélas  !  un  moment  vous 

Qu'au  plaifir  de  vous  pofséder,      [cède. 

|La  crainte  de  vous  perdre  aufîîtôt  ne  fuc- 

[l  n'eft  que  le  trépas  qui  m'en  puifTe  guérir. 

Mourons,  c'eft  l'unique  remède. 

e  me   meurs  de  regret  de  ne  pouvoir 

mourir. 

^Tettèz  fin,    mon   Sauveur,  à  ma  longue 

agonie  ; 
iahs  vous  je  ne   puis   vivre,  et  je   meurs 

pour  vous  voir, 
Ne  retardez  plus  ii«on  éfpoîr,        [punie.  * 
Lômpez,  brifez  lesvfers  d'une  ame   affeas 
Il  eft  tems  qu'à  mes  cris  le  Ciel  fe   laifïe 

ouvrir. 
Brûlant  de  m*y  Voir  réunie^ 
fe  me  meurs    de  regret   de   né   pouvoir 

motirir. 


lais  non  :  je  dois.  Seigneur,  potjr  appaifec 

votre  ire, 
e  ma  vivante  mort  prolonger  les  douleurs. 

iublez  mal^  ^^^^>  ^^^  yeux  baignés  de  pleurs, 

ftxpier  mes  forfaits  par  un  jufte  martyre. 

peut  voiisl^^^  •'  quand  fi  -vivement  piourrai-je  m'at-*  • 
■  tendrir,  .,      ,       .^  .^  . 

Qu'il  foit  enfin  vrai  de  vous  dlH»É^^  '  *^^^^^^^ 

^""pôuvoil^  me   meurs   de   regret  de  ne  pétivoîf 

*    Voil^  mourir  ?  Jfti    .. 
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Cantique  Premier. 

\Exhoriatton  à  célébrer  par  des  Cantiques  tes 
louanges  du  Créateur. 

Sur  I'Air:    Préparons  nous  â  la  fête,  &c. 

ASSEMBLONS   nous,    unifîbns    nos 
louanges, 
Chantons,  imitons  les  Saints  Ailges  ;         ^ 
'hantons  de  notre  Dieu  la  grâce  en  ces  bas 
lieux,  •- 

fous  chanterons  fa  gloire  dans  les  deux. 

^ouvons  nous  rendre  un  honunage  plus 

jufte  ?  ,        ^ 

)on  nom,  en  tous  lieux,  eft  augufte;  »" 
[1  eft  maître  abfolu  de  cent;  peuples  divers, 
^hantons,  chantèns  le  Roi  de  Tunivers. 

B^  va   Nqu» 


(  f 


■'» 


■:«:- , ,, 


Nous  n'étions  rîen,  il  nous  a  donné  Fetrej 

Il  eft  notre  Dieu,  notre  Maître, 

Son  amour  nous  conferve,  il  fait  durer  nos 

ans, 
Peut-on  l'aimer  trop-tôt,  çt  trop  longtems? 

Il  eft  puiflant,  il  eft  grand,  adorable. 

Son  règne  à  jamais  eft  durable, 

Les  Dieux  des  Natiot^s  n'ont  rien  d'égal  4 

lui  ; 
Du  peuple  faint  il  eft  Tunique  appui. 

Sa  feule  voix  fait  des  loix  à  la  terre  j 
Tout  craint  l'éclat  de  fon  tonnerre  ; 
Les  monts  qu'on  voit  porter  leur  cîme  jus- 
qu'aux cieux. 
Ces  monts  fi  hauts  ne  font  rien  à  fes  ye\^^ 

Il  a  formé  de  fa  bouche  féconde 

La  terre,  et  l'empire  de  l'onde, 

De  la  terre  fa  main  pofa  les  fondemçnsj» 

La  mer  s'arrête  à  fes  coHimantlemens. 

Brûlons  l'encens,  adorons  fa  puifîancej, 
Craignons,  et  calmons  fa  vengeance, 
Jl  peut  nous  accabler  et  nous  percer  d 
^         ,     traits; 
Ppw  r^ttendrir,  pleurons  fur  nos  forfaits. 


m 
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Second  Cantique.  f 

Jîivocation  du  St.  .Esprit,  dans  le  iems  d^um         |  îfl 
Mission  ou  d'une  Retraite,  |^ 

S-  ■ 

"H 

ESPRIT  faint,  comblez  nos  vœux  ;  ||  •; 

Embrafez  nos  âmes  .     |l;'!  I 

Des  plus  vives  flammes  i  I!'  H 

Efprit  faint,  comblez  nos  vœux  ;  f  ^  i.; 

Embrafez  nos  âmes 

De  vos  plus  doux  feux. 
Efprit  faint,  &c.  i 

Seul  auteur  de  tous  les  dons. 
De  vous  feul  nous  attendons 

Tout  notre  fecours,      . 

Dans  ces  faints  jours. 
Efprit  faint,  &c,  ■  ^\     ,i 

Sans  vous,  en  vain  du  don  des  CieuX 

Les  rayons  précieux 

Brillent  à  nos  yeux  ; 

Sans  vous,  notre  cœur  ' 

N'eft  que  froideur,     Efprit  faînt,  &c. 
Efprit  faint,  &c.  Efprit  faint,  &c, 

Voyez  notre  aveuglement,  . 

Nos  maux,  notre  égarement;    ^  ' 

Rendez  nous  à  vous 
Et  changez  nous.        ::  ■  .  ' 

I  Efprit  faint,  &c.  '     \    \ 

|î5ur  nos  efprits.  Dieu  de  bonté,     / 

Répandez  la  clarté     'J-hi-  ':•  n"  ^l . 

-:■     B3        .■.>;':/    V:  "Et 
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*  Et  In  vérité  I 

Préparez  nos  cœurs 
A  vos  faveurs. 
Efprît  faint,  &c. 
E/prit  laint,  &ç.        Efprît  falnt,  Sec. 

Donnez  nous  ces  purs  délîrs, 
Ces  pleurs  faints  ces  vrais  foupirs. 

Qui  des  grands  pécheurs 
Changent  les  cœurs. 
ipfprit  faim,  &ç. 

Donnez-nous  la  docilité^ 

Le  don  de  pureté 

Et  de  piété, 
L^efprit  de  candeur 

Et  de  douceur, 
Efprit  faint,  &c^ 
Efprit  faint,  &c.        Efprit  faintj  ÇcCt 

Etouffez  notre  tiédeur  j 

Iléchau^ez  notr^  ferveur  j 
Raflurez  nos  pas. 
Dans  nos  combats;. 

Çijprît  ftint,  &c. 

Sandtifiez  nos  jours  naîiTanSj» 
Et  nos  jours  florijOTans, 
Et   nos  derniers  ans  ;   • 
Que  tous  nos  inftans 
Soient  innoçensi      . 

Efprit  faint,  ^c,  <  -  .. 
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Troisiemï:  CANTi^yE, 
Le  Chrétien  en  Rétraite. 

Sur  l'AiR  ;  Un  Berger  que  j'aime 

LOIN  du  bruit  des  armesj, 
A  Tabri  des  charpes 

De  la   vanité  ^ 
Dans  ma  folitude 
Je  fais  mon  étude 

De  Téternité. 
O  douce  retraite! 
Compagne  difcrète 

De  mes  longs  foupirs  : 
Près  de  toi  Ton  goûte. 
Nul  fage  n'en  doute, 

Les  feuls  vrais  plaifîrs^ 

Dans  ce   port  tranquille. 
D'un  bonheur  fragile 

Enfin  détrompé  ^  * 
•Seul  avec  moi-même. 
Du  bonheur  fuprème 

Je  vis  occupé. 
Là  je  me  rappelle 
D'un  monde  infidèle 

Les  périls  non>]breu3C  ; 
Là  je  me  rafîure,  ,^1      . 

Quand  je  me  figure 

Des  jours  phis  heureuXi 

Heureufe  demeure,  -;  *, 

pu  confus  je  pleure  t  ■^-'': 
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Mes  ans  criminels  ! 
Où  las  de  mes  crimes 
Je  crains  les  abymes 

Des  feux  éternels. 
O  que  tu  m  es  chère 
Quand  je  confidère, 

Paiiîble  en  ton  fein. 
Le  bonheur  durable, 
La  gloire  ineffable 

Du  féjour  divin  ! 

Charité  fuprême 

D'un  Dieu  qui  nous  aime, 

Malgré  no§  forfaits! 
Ma  reconnoiflance, 
Bénit  ta  clémence. 

Compte  tes  bienfaits. 
Ta  fainte  parole 
Ravit  et  confole 

Mon  cœur  abattu, 
Et  dans  ma   mémoire 
J'ai  toujours  ta  gloire, 

Tes  traits,  ta  vertu» 

Long  pèlerinage,    '  *•     ' 
Lugubre  aflemblage 

De  nuits  et  de  jours  ! 
Quand  de  ma  foiblefle. 
Quand  de  ma  trifteffe. 

Finira  le  cours  ?    ,':, 
Sion,  ma  patrie  1-  :  J 
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Mon  ame  nourrie    - 

Du  pain  des  douleur^. 
De  te  voir,  Ibupire, 
J'attends,  et  déiire 

La  fin  de  fes  pleurs. 

Le  ciel  et  I4  terre 
Déclarent  la  guerre 

Aux  mortels  ingrats. 
Soleil  de  juftice  I 
Rends  purs  de  tout  vice 

Mon  cœur  et  mes  pa^» 
Fais  enfin    éclore, 
O  Chrifl  !  que  j'implore. 

Ce  jour  lumineux  n 
Ce  jour,  mon  partage, 
Sans  nuit,  fans  nuage. 

Terme  de  mes  vœux, 


Quatrième  Cantique. 

\PouF  l* ouverture  de  la  Mission^   ou   de  lu 
,  retraite^    -     *■ 

Sur  l'AiR  du  Syftême. 

UN  Dieu  vient  fe  faire  entendre  ; 
Cher  peuple  I  qu'elle  faveur  I 
lA  la  voix  il  faut  fe   rendre, 
lïl  dwatnde  votrç  cœur,  ,.   . 


,'  ^■;• 


<»' 


Pouç 


■'1 

P 

'    '  1 

'1 

1  • 

I-11 

1 

■i 

1» 

£h 

W 

'1 

i 

^w 

ii^^ 

i 

1 

l|i'.;i:- 

1' 

l^.«<jÇi' 

f't 

m 

'Il  i 

i; 

^1: 


■   1, 

h*  '  ■ 


\:  ' 


;^.v:S# 


.■;t    ;,'i  . 


''f\ 


.,~^ 


n 


g  «  r Quittez  quelque  tems  le  monde  ^ 
'  '^  J  N'écoutez  que  le  Seigneur, 
i?  Irî    !  C'eft  dans  une  oaix  nrofonde^ 


S  c 
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g  §  ^  C'eft  dans  une  paix  profonde, 
&  ^    LQ"*^^  ^"^^  ^  parler  au  cœur* 

^Accourez,  peuple  fidèle. 
Venez  à  la  Miffîon  ; 
Le  Seigneur  qui  vous  appelé, 
Veut  votre  converfion. 

Trop  long-tenis,  hék^"  !  le  crime 
Vous  a  bleifés  de  fes  traits  ; 
Qu'un  faint  défir  vous  anime 
A  le  bannir  pour  jamais, 
Quittez,  &c,  (ou)  Accourez,  &ç. 

Sur   vous  il  fera  reluire 

Une  céleftt  clarté  ; 

Dans  vos  cœurs  il  va  produire 

Le  feu  de  la  charité. 

Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 

Sans  tarder,  changez  de  vie  ; 
Sur  vos  maux  pleurez,  pécheurs  ; 
L'Efprit  faint  vous  y  convie  ; 
N'endurcifîez  pas  vos  coeurs. 
Quittez,  &ç.  (ou)  Accourez,  &c, 

Quel   bonheur  ineftimable. 

Si   plein  d'un  vrai  repentir,        , 

De  fon  état  déplorable 

Le  pécheur  vouloit   fortîr  ! 

Quittez,  &c.  (pu)  Jifiçqmoz,  Sec.    i 


Ah 


Lh  !  Seigneur,  par  votre  grâce, 
opérez  ce  changement  j 
le  nos  cœurs  fondez  la  glace  $ 
hi^on  vous  aime  conftamment* 
luittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 


Cinquième  CANtiquE* 
Même  Sujet, 

PLAISIR  inouïs. 
Paix  la  plus  parfaite, 
Ce  font  là  tes   fruits. 
Charmante  retraite; 
Monde,  je  romps  tes  liens. 
Pour  goûter  de  fi  grands  biens* 

C'eft  dans  Ce  faint  lieu. 

Que  le  Ciel  m'appèle  ;  i 

Pour  plaire  à  mon  Dieu 

J'y  cours  avec  zèle  ; 

C'eft  là  que  mon  Rédempteur 

Veut  s'aflurer  de  mon  cœur. 

Précieux  féjour  I 
Aimable  retraite  ! 
Ici,  chaque  jour. 
Sans  être  diftraite^  ;  i^ 

Mon  ame,  dans  fon  fauveur,  V£ 
J  Trouvera  tout  fbn  bonheur^  W' 

De  mon  Créateur  _t^ 
J'y  vois  la  puîjSanc^ 


a-- 


f».  •- 


■-!i^-''î'' 


:i 


f 


ÏHvt 


_li,v. 


u 


».  y 


--:.    t    ,1. 


,  ■»  '  ^fs  tiNiN^'    -^  r,  %■*   •• 
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fié'tnori  Rédemptôirf 
L'infigiie  clémence,  , 

Et  de  mon  juge  irritr 
La  fcvcre  autorité. 

D'un  air  menaçantj 

Il  me  parle,  il  tonne  ; 

Ce  Dieu  tout  puiflant 

M'éblouit,  m'étonne  : 

Il  m'apprend  fes  faintes  loix  ; 

Mes  yeux  s'ouvreni  à  fa  voix. 

Mes  crimes  nombreux 
S'offrent  à  ma  Tue  ; 
Ah  !  qu'ils  font  affreux  ! 
J'en  ai  l'ame  émue  : 
Je  ne  vois  que  châtiment, 
Si  je  ne  change  à  l'inftant. 

Du  pécheur  mourant 
L'imagé  effrayante, 
Du  juge  puiffant 
La  voix  foudroyante^ 
Troublent  mon  cœur  tOur-à-touf, 
Et  m'allarment  nuit  et  jour. 

L*enfer,  à  mes  yeux. 

Sous  mes  'pieds  s'entrouvre  j 

Mille  maux  affreux 

Ma  foi  m'y  découvre  : 

Ah  !  trop  tard  j'ai  médité 

ïà^  terrible  éternité,  .  ?' 


n^ 


■,^, 


a 

le  frémis  des  coups 
D'un  Dieu  redoutable: 
Mais,  Ciel  !  qu'il  eft  doux  I 
(^u'il  fe  rend  aimable  I 
Quand  par  un  vrai  repentir 
On  veut  à  lui  revenir  ! 

Touché  de  mes  pleurs 

Mon  Dieu  me  pardonne  ; 

De  mille  faveurs 

3a  main  me  couronne  s 

Quelle  ineffable  bonté  I 

Ah  !  j'en  fuis  tout  tranfporté  ! 

Hfeureux  les  Chrétiens 

Qui>  danè  la  retraite. 

Font  de  tous  ces  biehs 

L'heureufe  conquête. 

Qui  par  un  .prompt  changement, 

Se  font  un  fort  fi  charmant. 

Venez  tous,  pécheurs^ 
Venez  aux  retraites^ 
Goûter  des  douceurs 
Pures  et  parfaites  | 
Venez  laver  dans  vos  pleurs. 
De  vos  crimes  les  horreurs. 


■é 


.':" 
M 


» . 


■■''il   * 

■.m  r 


f 
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Sixième  CANTiQtJE*  - 

^ESËRT  !  de  ton  profond  filencé 

Que  j'aime  l'agréable  hojrreurlè^î 


1' 


iJti:.  ..•;•■> 


aftsrs-i"^ 


iiii"' 
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J'y  fens  de  mon  Dieu  la   préféncé } 
Ah  !  que  ce  lieu  a  de  douceur  ! 
Loin  de  mon  Dieu,  la  bonté  mêmey 
J'errois  toujours  trifte  et  flottant  ; 
Enfin  j*ai  reconnu  que  fans  le  bien  fuprCme 
Un  cœur  ne  peut  vivre  content.     (tis.J 

Le  monde  m'a  trop  fait  la  guerre  ; 

Je  hais  fes  biens  pernicieux  : 

£nfini  dégagés  de  la  terre^ 

Tous  mes  foupirs  font  pour  les  cieux. 

Quel  doux  plaiiir,  après  l'orage, 

De  voir  fon  vaifîeau  dans  le  port  ! 

Echappé  des  dangers   d'un  funefle    nau 

frage. 
Ah  f  que  je  dois  bénir  mon  fort  !    (bis. 

O  Dieu  !  que  votre  amour  eft  tendre  ! 
£{l-il  un  plus  charmant  vainqueur  ! 
Peut  on  de  fes  traits  fe  défendre  ? 
Ah  !  je  me  perds  en  fa  douceur  ! 
Je  coûte  enfin  la  paix  profonde. 
Apres  mon  retour  au  Seigneur 
Fuyôz,  biens  fédudteurs,  fuyez  plaifirs  di 

monde, 
Je  trouve  enfin  le  vrai  bonheur,    f^s.) 

Prends  part  à  l'ardeur  qui  m'enflammai 

:  Echo  de  cet  heureux  féjour  ; 

;  Va  dire  à  l'époux  de  mon  ame, 
Que  je  languis  pour  lui  d'amour.      ^ 
Yepez  pécheurs,  ce  Dieu  vous  aime, 


'%' 


%. 
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bpremel 
Ibis.) 


iUX. 


jfte    nau'l 

îndre  ! 
eur  ! 


plaiflrs  dj 
(bis.) 

ir. 
aime, 


Sa  voix  vous  appelé,  il  eft  tems  ; 
Rendez-vous  aux  attraits  de  fa  tendrefTif 

extrême, 
Si  vous  voulez  vivre  contens.  fhis.J 

Qu'il  iancë  fes  ardentes  flèches  ; 

Ses  coups  font  pour  moi  des  faveurs  : 

Qu'il  fafle  à  mon  cœur  mille  brèches  :^ 

tl  me  ravit  par  fès  rigueurs. 

Je  veux  toujours  chanter  fa  gloire  ; 

j  Je  veux  publier  fes  bienfaits  j 

|Au  célefte  féjour,  pour  prix  de  ma  vic^ 

toîre, 
[Il  comblera  toUs  mes  fouhaitsi         (bis.) 


Septième   Cantic^e^ 
Importance  du  Salut i  <     ' 

TRAVAILLEZ  à  votre  falut  i 
Quand  on  le  y€ut,  il  eft  façilq  i  .  > 
"Chrétiens,  n'ayez  point  d'autre  but  >        . 
lans  lui  tout  devient  inutile,  . 

>ans  le  falut,  penfez-y  bien  j       ^       . 
?out  ne  vous  fervira  de  rieui    '   ""   ,      '  '  ^ 

quoi  peut  fervir  le  bonhetlr^    Ci  v     *' 
jA.  fainte,  la  plus  longue  vie, 
iCs  biens,  les  plaifirs,  et  l'honnéiltjt 


(ont  elle  peut  être  remplie  ?    ii^?'  •  » 

ians  Ife  mut,  &c.  -  V*tàS*«r* 


le  fert  de  ^gner'  l'univers,  '■; 

C2 


''•  .'■*. 


'  ','  w  ' "■■•et"' '""  ■' ''  '•* "■ 
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Êit  Jéfus,  fi  Ton  perd  fon  ame, 
£t  s'il  faut  au  fond  des  Enfers» 
ferùler  dans  l'éternelle  flamme  ? 
Sans  le  falut,  &c. 

Rien  n'eft  digne  d'empreflement. 
Si  ce  n'efl!  la  vie  éternelle  : 
Tout  le  refté  éit  amufèment  : 
Tout  n'eft  que  pure  bagatelle» 
San^  le  falut,  Sté. 

O   que  l'on  perd,^  en  le  perdant  ! 
On  perd  le  célefle  héritage  : 
Au  lieu  d'un  bonheur  fi  charmant» 
On  a  l'enfer  pour  fon  partage^ 
Sans  le  falut»  &c. 

C'efl:  pour  toute  une  éternité 
^u'on  efl  heureux  ou  misérable  : 
)ue  devant  cette  vérité, 
out  ce  qui  pafle  eft  méprifable  I 

SaAs  le  falutj  &c. 

Grand  Dieu,  que  tant  que  nous  vivrons  { 

^  Cette  vérité  nous  pénètre  ! 
Ah  !  faites  que  nous  nous  fauvions, 
A  quelque  prix  que  ce  puîile  être. 

,6ans  le  falut,  &c. 


::■  .} 
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Huitième  Cantique. 
Nècejftté  de  penfer  à  son  Saiui, 

|Sttr  VA^itL.  :  L»  Belle  Iris  ;  ou  Charmante  pleur  ;  »v| 
des  Folies  d'Espagne. 

FUt*il  jamai$  erreur  plus  déplorable  ? 
Nous  déiîrons  les  faux  biens  d'ici  bas  i 
|£t  le  Sajuty  le  feul  bien  vérital^e» 
[élas  \  nos  coeurs  ne  le  défirent  pas. 

les-nous  faites  pour  des  bien^  il  fra^ 
giles, 
l'on  voit  pafïer  ainfi  qi^une  vapeur, 
qui  pour  nous,  en  maux  font  û  fertiles? 
I  de   tels  biens    font*ils  le  vrai  bon^ 
h£ur  î 

h  Dieu  pour  nous  foufire    une  mort 

honteufe; 
*une  ame  eft  donc  d'une  grande  valeur! 
pour  un  rien,  cette  ame  précieufe, 
vivrons»  vous  Pexpofons  à  Péternei  xnalheur.  - 

'crdre  fon  atne,  ô  perte  ineftnnable  !  ^  ^ 
el  bien  pourroit  nous  en  dédommager  ? 
tous  les  maux  c'eft  le  feul  redoutable } 

out  autre  mal  n'eil  qu'im  mal  paiTager. 

vain,  placés  au  fein  de  l'abondance,  ,- 
ous  pofTcdons  le  bonheur  le  plus  doux  ;  ' 
loire,  plaifirs,  honneurs,  biens,  opulence, 
ans  le  falut,  tout  eft  ^erdu  pour  nous.^ 

Hwçnfons-y  donc,  infenfés  que  nous  fommes| 

.Ç3,  ,        Nç 


>ns, 
re. 


É-  Ml  yiKMtM>irt*WiÉMMW 


li 


Jble  courons  plus  après  la  vanité. 

pieu  tout-puifTant  !    ah  !    faites  ^ue    les 

hommes  r"" 

Soient  occupés  de  leur  éternité* 

Ouiy  défoirmaiS)  les  maux  les  plus  fenfibleS| 
]La  pauvreté,  les  peines,  les  mépris/  ^ 
Ne  doivent  plus  nous  paroître  terribles  : 
Sauvons  notre  ame,  et  nos  maux  font  finis J 


»  »*  »  ■  %' . 


Neuvième  Cantiqpe» 
La  Mort* 

Sur  TAiR  :    De  Biron, 


âRR£T£   ici,  paifant,  regarde  cettej 
tpmbe  ; 
s,  grands  et  petits,  â  la  mort  tout] 
;^  fuccombe, 

Regarde  bien  comme  la  mort  ma  mis  ij 
'%  Il  doit  t*en  arrivier  ^lutant,  je  te  le  dis, 

'-^  Quand  la  mort  me  furprit  au  printemps  d^ 
|e  ine  piquois   d'efprit,  de  beaucoup 


./-.fii^ï  courage: 


%n  un  fiioment  tout  s'eil:  évanoui  : 
^es  honneurs  ne  font  plus  ^  mon  nom 
;  dans  l'oubli. 


.  ,•  f  .  1     r-r  . 


.  ..  ^> 


«        •*  ', 


Contemple  en  ce  tombeau  cette  vile  pot 
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Tu  n'y  verras  plus  rien  de  ma  beauté  pre* 

mière. 
Regarde  moi  dedans  ce  monument, 
Les  vers  ne  m'ont  laifsé  que  les  os  feule'- 

ment. 

Tifîl^les  ^1 

;         '  I  En  regardant  mon  écrit  fur  cette  pierre, 

Pénètre  plus    avant^    et  fouille  jufqu'en 

terre  : 
Apprends  de  moi,  ce  que  c*eft  qu'un 

corf    mort. 
Médite,  en  me  voyant^  quel  doit  être  ton 

fort. 


riblcs  : 
mt  finis. 


rde  cettsl 
mort  tou 

ma  mis:] 
Le  dis. 


[Renverfe  mon  tombeau,    tu    n'y  verras 

qu'ordure, 

lue  puanteur,  que  vers,  qu'hprreur,^  que 

pourriture.  ,  v  > 

Tel  tu  feras  ;  je  vivois  comme  toî  : 

'arrêt  ed  prononcé,  tu  mourras  comme 

mou 


.  f.-*»  '  V»         ^*a 


aucoup 


ntemps  dÊ^^  chair  fe  change  en  vers,  ^t  les  vei's 

en  poufïïèrej 
'efl  ainfi  que  nos  corps  rentrent ,  dan$ 
leur  matière  5  %^ 

moui  :     m  ^^  P^^  ^^  jours  PKomme  entier  fe  dî$^ 
onnomej^         fout, 

t  devient  un  limon  dont  le  t<nn$  V^ent  l 
.,    _^«.-..-      bout.        -     ,    ,.  ■^-'^ii^  ,';:^i--.----^c^ 
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En  penfant  à  mon  fort^  peniè  encore  a  toi- 
même) 
C'eft  un  arrêt  porté  par  le  Juge  fuprême  ; 

Tu  me  fuivras  ;  c'eft  une  vérité 
Qu'aufli  pour  toi  clan$  peu^  viendra  Té- 


PlXIB14,E  CâlfTlQJJE, 

Sur  la  Mort, 

Suc  l'Am  :    fiéniiTe;»  le  Seigneur  Suprême. 

TT    A  mort  toujours  peut  nous  furprendrcj, 
I    É  On  peut  mourir,  même  ennaiflant  ; 
Gnn'eft  pas  sûr  d'un  feul  inftant. 
Tout  fert  à  nous  l'apprendre. 

ii'înftant  où  j'ouvre  la  paupière 
Peut  me  compter  parmi  les  morts  ^ 
La  première  heure  où  je  ç[\'endors 
Peut  être  ma  dernière^ 

O  Mor^  I  moment  inévitable  ! 
D'où  mon  fort  éternel  dépend  ; 
Qu'il  eft  terrible  ce  moment,  \ 
Pour  qui  fe  lent  coupable  ! 

O  quç  l'homme  eft  peu  raifonnable  l  ' 
Que  le  pécheur  eft  imprudent  I 
f  ouvoir  mourir  à  tout  inftant, 
Toujours  vivre  coupable! 

Mourrai-je  iaint  ?  moumi-je  impie  ? 


'BrM 


Pm 


■ri» 


Dieu  m'a  caché  mon  dernier  fort  » 
Ce  qu*il  a  dit,  c*eft  que  ma  mort 
Seroit  comme  ma  vie. 

4  ...... 

O  mon  Dieu  !  faites  à  toute  heure 
Que  je  fonge  à  mon  dernier  jour  ; 
Jit  que,  vivant  dans  votre  amour,  ,;^ 
Dans  votre  amour  ie  meure. 

.1  4  .       ^  -.■■■,..      V 

Onzième  Cantique, 
Même  Sujet. 

Sur  l'Am:    Reveillez  vous,  Sec. 

OVcms,  don^  la  jeunefTe  aimable 
A  récbt  d'une  belle  'fleur  : 
Songez  que  la  mort  implacable 
Mombnne  tout  dans  fa  fureur. 

Tel  comptant  fur  la  longue  vie^ 
Du  pré fçxà  fb  laiilè  enchanter  ^ 
La  mort  qui  rit  de  fà  folie,  ':"  ' 
Lui  vient  apprendre  à  décompter* 

Un  homme  vain  forme  (ans  ceâe 
Pour  l'honneur  des  vœux  infenfes  ; 
Au  dépourvu  la  mort  le  prefle. 
Ses  beaux  projets  font  renverfés. 

Cet  avare  avec  foin  amafTe 
Des  tréfors  pour  fes  derniers  ans  ; 
Mais  c'efl  en  vain  qu'il  les  entafljby 
ti  mort  le  fra|^e  avant  le  tem$* 


l 
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C^lui-ci  plongé  dan3  les  viceS| 
Enivré  de  honteux  appas. 
Dans  les  plaîfîrsi  et  les  délices. 
Souvent  a  trouve  le   trépas. 

Ce  vain<^ueur,  ce  terrible  foudiVi 
Va  partout  répandre  l'effroi  : 
Il  eft  demain  réduit  en  poudre. 
Et  la  mort  le  tient  fous  fa  loi* 

Tel  qui  commence  fa  carrière. 
Tout-à-coup  fe  voit  défaillir  : 
Avec  lui  tombe  dans  la  bière     ^ 
La  vaine  attente  de  vieillir. 

Contre  nous  la  mort  toujours  prête. 
Tient  fon  glaive  en  Tair  fufpendu  ; 
Quel  trifte  fort,  quand  fur  fa  tête 
Il  tombe,  fans  être  attendu  ^ 

Contre  la  foudaine  furprife,  ^ , 

Vivre  en  garde  eft  votre  recour» 
J>oin  de  la  craindre,  on  la  méprifci 
Quand  on  s'y  prépare  toujours. 


■  Nous  j 

d'    \ 

■ 

•K 

■ 

■♦ 

■  Le  jou] 
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'    Douzième  Cantk^e. 


>   1   *  »^. 
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La  mort  du  yufte» 

Sur  l'AiR  :    Tarare  pompon* 

A   PRES  le  cours  heureux  d'Une  vie  în- 
jf\         nocente, 
£e  lort  qui  la  finit  n'efi  pas  un  Crtfte  fort , 
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Notre  bonheur  augmente 
£n  approchant  du  port  ; 
On  voit  fans  épouvante 
La  mort. 

Tout  ce  qu'elle  a  d'affireux  ne  fauroit  nous 

furprendre, 
Sans  allarmer  nos  coeurs  elle  eft  dçvant  nos 

yeux  : 

Nous  ne  pouvons  prétendre 

De  bonheur  en. ces  lieux  ; 

La  mort  nous  fait  attendre 
Les  cieux. 

Nous  fommes  ici  bas  dans  un  féjour  de 

larmes. 
Le  jour  qui  les  tarit   qOl   un  jour  plein 

d'attraits  > 

Qu'il  a  pour  nous  de  charmçs  ! 

Il  comble  nos  ibuhaits.} 

On  goûte  fans  alaimes 
\  ^    \         La  Paix,       ....         .  ..V^^^i 

Ce  favorable  jour  termine  notre  peine  ;     * 

On  dit  aux  foins  fâcheux  un  éternel  ^ieni 

La  mort  brife  la  chaîne»     '    "r^^^^. 

Qui  nous  tient  en  ce  lieu  ^         ;  i  ^ 

C'eft  ellç  qui  nous  xnène  : 

VersDieu, 

Nous  ne  voyons  ici  que  la  nwt  la  ^lus 
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Mais    la   chrté   du  Ciel  fuccède  à  cette 
nuit! 

S'il  a  des  biens  fans  nombre» 
La  mort  nous  y  conduit  ; 
Le  monde,  n'eu  qu'une  ombre. 
Qui  fiiit.    ,     i 


Treizième  Cantique. 
La  mort  du  Chrétien  à  la  vue  de  la  CroMy 

Sur  l'AiR  :    Faut  attendre  avec  patience,  ou,  Avec 
les  Jeux  dans  le  Village» 

S£IGNEURf  quand  de  ma  trifle  couche. 
Sur  la  croix  je  vous  vois  mourir. 
Mes  maux  nVnt  pks  rien  qui  me  touche» 
Les  vôtres  feuls  me  font  fouffrir  : 
Cet  autel,  où  je  vous  adore^ 
Change  mes  larmes  en  douceurs» 
Et  fi  mon  cœur  foupire  encore» 
C'eft  à  rape£t  de  vos  douleurs.        (i^^*i 

Du  fommçt  de  votre  Calvaire 

Déjà  je  crois  toucher  les  cieux» 

Sur  cette  cîme  falutaire» 

Qu'il  m'eft  doux  de  fixer  les  yeux  \ 

Là  le  facrifice  s'opère. 

Victime  et  facrificateur, 

\a  fils  d'un  Dieu,  mon  Roi,  mon  Pèrç, 

Verfb  fon  fang  pour  mon  bonheur*  (his,) 

*|'h<\bQ;'  \  u  cime  tuomieufe, 

.,  •'...  *  ■  .1  <■>.,  :    ■'.;..,     ■:..  .w  '    • 


^» 


Woffrt  un  (é]ovtr  moins  enchanteur 
Que  la  montagne  ténébreufe 
Où  meurt  un  Dieu  libérateur  ; 
Je  la  choifis  pour  ma  demeure^ 
Mon  Dieu  l  jufqu'au  dernier  moment  ^ 
Et  mon  amour  veut  que  j'y  meure. 
Pour  revivre  éternellement.         f^^^'J. 

Le  Sang  dont  votre  croix  efl  teinte 
De  mon  cœur  difllpe  Veffi'oîj 
Et  j'ofe  envifagcr  Tans  crainte 
La  mort  qui  s'approche  de  moi  : 
La  miféricorde  j^ropjce^ 
Aux  portes  de  ré^érnite. 
Vient  dépouiller  votre  juftice 
Des  droits  de  ta  févcrké.  (iis. 

0  Mort  !  içs  co^ps  rompront  la  chalnf 

Des  jo^rs  de  ipa  captivité  » 

Ta  main  abrégera  roi  peine^ 

Pour  hâter  ma  félicité  : 

Tu  n'as  phis  rien  que  je  rçdoutej^ 

Tombe  fur  moi  fans  différer^ 

Ton  trait  mortel  m*p,uvre  la  route 

De  la  gloire  où  je  vais  entrer^        f^^'/ 

De  mon  falut  gage  adorable» 
Bois  facré>  règle  de  ma   foi  ! 
Dans  cet  infiant  fi  redoutable» 
Que  mes  yeux  s'éteignent  fur  toi  % 
Que  ma  main  mourante  te  prefTe, 
Qu'elle  t'attache  fur  mon  coeur^.      .  v.  ^ 


Se 
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£t  parmi  les  ch^^nts  d'allègreiTti» 
Enfin,  que  j'expire  eh  vainqueur,  f^is,) 

De  Tarrêt  qui  profcrivit  rhomme> 

Je  fubirai  donc  la  rigueur. 

Mon  facrifice  fe  conf omme  : 

Mais  c*eft  aux  pieds  de  mon  Sauveur , 

Déjà  ma  débile  paupière 

Se  couvre  d'un  nuage  épais  : 

JEt  ma  douloureufe  carrière 

Ce  termine  au  fein  de  la  paix,     fèis.) 

Mais  mon  courage  m'abandonne, 
Et  mes  yeux  fe  rouvrent  au3^  pleurs  j 
JJeffroï,  le  trouble  m'environne. 
Mettez  le  calme  à  mes  frayeurs  ;    •  '. 
C'eft  votre  fang  que  je  réclame. 
Grand  Dieu  !  je  ne  crains  plus  vos  coups. 
Dans  vos  mains  je  remets  mon  ame  y 
Mais  rendez-la  digne  de  vous.       (èh,J 

De  plus  heureufes  deftinées 
Vont  pQur  moi  commencer  leurs  cours  5 
Et  pour  d'éternelles  années,^  :    . 

Je  quitte  des  momens  fi  courts. 
Vole,  mon  ame,  à  des  fpedlacles 
Que  lô  tems  ne  finira  plus  : 
Hâte-toi,  vole  aux  tabernacles, 
Qû  Dieu  raflemble  fes  élus.        (bis.J 
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Quatorzième    Cantk^e,  . 
Varaphrafe  du  Cunùque  (TEzéchiàs,  Isai*  38. 
Sur  l'AfR  :   Montagnes,  de  qui  l'audace. 

J'AI  VU  mes  triftes  journées 
Décliner  vers  leur  penchai^t, 
Au  midi  de  mes  années, 
Je  touchois  à  mon  couchant  ; 
La  mort,  déployant  fes  aï  les, 
Couvroit  d*ombres   éternelles         ^ 
La  clarté  dont  je  jouis  :  , 

Et  dans  cette  nuit  fiinefte. 
Je  cherchois  en  vain  le  refle 
De  mes  jours  évanouis. 

Grand  Dieu  !  votre  main  réchme 

Les  dons  que  j'en  ai  reçus  \ 

Elle  vient  couper  la  trame 

Des  jours  qu'elle  m'a  tiffus. 

Mon  dernier  Soleil  fe  lève. 

Et  votre  fouffle  m'enlèv^  -;i 

De  la  terre  des  vivans  5 

Comme  la  feuille  féchée. 

Qui  de  fa  tige  arrachée,  «^ 

Devient  le  jouet  des  vent?. 

Comme  un  Tygre  impitoyable, 

Le  mal.a  brilé  mes  os. 

Et  fa  rage  infatiable 

Ne  me  laifTe  aucun  repos, 

Viftime  foible  et  tremblante, 
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A  cçttc  image  fanclante, 
}e  ibupire  niiit  et  jour  : 
£t  dans  ma  crainte  mortelle. 
Je  fuis  çommç  rhirondelle» 
Sous  les  griffes  du  vautour. 

Ainiîy  de  cris  et  d'alarmes 

Mon  mal  fembloit  iè  nourrir» 

£t  mes  yeux  noyés  de  larmeiy. 

Ètoient  jaifés  de  s'ouvrir^ 

Je  difois  à  la  nuit  fombre  ; 

O  nuit  !  tu  vas  dans  ton  ombre 

M'enfevelir  pour  toujoiurs^ 

Je  redifois  à  Taurore» 

Le  jour  que  tu  fais  èclore, 

£(1  le  dernier  de  mes  jours. 

Mon  ame  eft  dans  les  ténèbres. 
Mes  fens  font  glacés  d'efiroi, 
Ëcoutez  mes  criis  funêbre$. 
Dieu  jufte,  répondez-rmoi. 
Mais  enfin  fa  main  propice 
A  comblé  1^  précipice. 
Qui  s'emr'ouvroit  fous  mes  pas: 
Son  fecours  me  fortifie. 
Et  me  fait  trouver  la  vie. 
Dans  les  horreurs  du  trépas. 

Seigneur  !  il  faut  que  la  terre 
ÇonnoifTe  en  moi  vos  bienfaits; 
Vous  ne  m'avesf  fait  la  guerre. 
Due  pour  me  domier  la  paix. 
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Heureux  lliomme  !  à  qui  la  gracf 
tJépart  ce  don  efficace 
Puile  dans  Tes  faints  tréfors  : 
£t  qui  rallumant  fa  flamme,   ^ 
Trouve  la  fanté  de  Tame, 
Bans  les  fouâirances  du  corps. 

C'eft  pour  fauver  la  mémoire 

De  voà  immortels  fecours  ; 

Ceft  pour  vous,  pour  votre  gloire, 

^ue  vous  prolongez  nos  jours. 

Non,  non,  vos  bontés  facrées 

Ne  feront  point  célébrées 

Dans  l'horreur  des  monumçns  : 

La  mort  aveugle  et  muette 

Ne  fera  point  Tinterprête 

De  vos  faints  commandemens* 

Mais  ceux  qui  de  fa  menace. 
Comme  moi,  font  rachetés, 
^  Annonceront  |  Içur  race. 
Vos  çele^es  vérités. 
J*irài,  Seigneur,  dans  vos  temples^ 
Réchauffer  par  nies  exemples 
Les  mortels  les  plus  glacés  j 
Et  vous  offrant  mon  hommage. 
Leur  montrer  Tunique  ufage 
Des  jours  que  vous  leur  laiffez. 
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Quinzième  Cantiqjje. 

Autre  Paraphrafe  du  Cantique    d*Ezéchias. 

Ifai.  c-  38. 


l 


Sur  l*AiR  :    Des  Folies  d'Espagne. 

E  me  voyoîs  au  milieu  de  ma  courfe, 
Dans  la  vigueur  de  Tâge  le  plus  beau  ; 
je  me  meurs,  mon  mal  est  fans  res- 
fource, 
Je  vais  entrer  dans  la  nu?t  du  tombeau. 

A  ce  moment,  mon  ame  efl  interdite  ; 
Elle  fe  trouble,  elle  frémit  d*horreur. 
Trop  courte  vie  !  Ah  !  faut-il  que  je  quitte 
Tes  faux  plaisirs,  avec  tant  de  douleur  ? 

Qui,   c'en   eft  fait  ^  j  entends   Dieu  qui 

m'appelle: 
Il  faut  fortir  du  féjour  des  vîvans  :      ^ 
Envâin  mon  ame*  à  fes  ordres  rébelle, 
Dans  ce  féjpur  veyt  refter  plus  longtems. 

Tel  qu'un  berger  qui  change  de  demeure, 
Qu'on  voit  plfer  fa  tente  en  un  inftant  \ 
Ainfi  je  pars,  voici  ma  dernière  heure, 
Allant  la  nuit,  le  fépulchre  m'attend. 

je  vois,  Seigneur,  votre  main  qui  réclame, 
Et  qui  reprend  les  dons  que  j'ai  reçus  : 
Je  fens  le  coup  qui  va  trancher  la  trame 
p(^  îoqrs  heureux  qu'elle  m'ayoit  tiiTus. 
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Tel  qu^iine  fleur,  qu'au  matin  Ton  voit 

naître. 
Et  que  le  foir  on  verra  fç  flétrir  ; 
A  peine,  hélas  î  cpmmencois-je  à  paroître. 
Qu'il  a  fallu  me  réfoudre  à  mourir. 

Je  me  flattois  d'une  efpérance  vaine  ; 
Mon  cœur  formoit  d'ambitieui^  projets, 
Lorfque   la  mort  dans  }e  ^ombeau  m'exiti 

traîne, 
Et  me  ravit  tant  (le  charmant  objets. 

Comme  un  lion,  que  la  fureur  anime, 
i^ond  fur  fa  proie  et  l'emporte  à  l'inftânt  ; 
Ainfi  la  mort  vient  faifir  fa  viftîme  : 
Contre, elle  en  vain  mon  ame  fe  défend»    ' 

Non,  la  colombe,  ou  la  foible  hirondellfît 
Quand  elle  voit  un  avide  vautour. 
Fendre  les  airs,  et  s'abattre  fur  elle,^ 
Ne  craint  pas  plus,   que  je  crains  en  cç 
jour.  ■  '  ^ 

'•       ■       .;■;-.,■  '■■"'•  .  ■.♦•Cf'  t:  i 

Mes  yeux  frappés  de  mille  objets  funè<^ 
bres,  •  „  '   ■ 

Portent  au  Ciel  des  regards  languiflaiis  ; .  j^ 
La  mort  déjà  les  couvre  de  ténèbres,  *- 
Et  fe  faiiit  du  refte  de  mes  ieps«  :,r 

Tout  me  refufe  un  fecours  qtif  J*lbipt0re y- 
Parents,  amis,  ils  dîfparoitent  tous  5,  ^-^^^^^^^ 
Point  de  remède  au  mil  qui  me  dévoré:  > 
Ciel  I  vous  aufH  m'abandonn^reirVous  ? 
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Ouï,  c'eft  au  Ciel  que  j'adreflê  ma  plainte  ^ 
^'eft  du  Seigneur  que  j'attends  mon  fe-r 

cours: 
Mais  c'eft  du  Ciel  que  xfie  vient  cette 

crainte  ; 
C'eft   le  Seigneur  qui  ya  tranclfer'  ines 

jours. 

Dans  ce  moment  l'horreur  de  mon  ofi^ee» 
A  mon  efprit  tqut  à  coup  vient  s'ofii'ir. 
Tant  de  péchés  !  Si  peu  de  pénitence  I 
£t  cq>endant>  je  vois  qu'il  faut  mourir. 

Pourquoi»  Seig|ieur|  me  conferver  la  vie^ 
Si  je  4^vpi$  rpmplqyer  à  pécher  ? 
Dès  le  berceau  m^ûtrelle  été  ravie  ! 
^fon  cœur  n'auroit  rien  à  fè  reprocher. 

Si  vous  vouliiez  me  châtief  en  pèrç« 
^'f,  fi  mes  maux  calmoient  votre  courroux| 
Alors,  Seigneur,  dans  ma  douleur  amère, 
Je  goûterois  les  plaifirs  les  plus  doux. 

Je  meurs,  difois-je,  et  mon  ame  abandonne, 

Avec  plaifir  d^  dangereux  objets. 

Quel  heureux  fort,^  Seigneur  !   rien   ne 

'm'étonne. 
Vous  m'appeliez  au  féjour  de  la  paix. 

Pour  les  pochés  d'une  aveugle  jeuneile. 
Vous  voudrez  bien,  Seigneur,  les  oublier. 
J'efpère,  hetas  I  ^ue  le  mal  qui  me  preiTe, 
Achèvera  de  me  purifier. 


SI 


1 

Mais  je  vois  fuir  cette  douce  aiîurance  ;. 
La  crainte  vient  dans  mon  coeur  l'étouffer; 
Je  garde  à  peine  un  refte  d'espérance  : 
Je  crois  me  voir  aux  pertes  de  renfér! 

Quoi  donc!    Seigneùt!  le  poids  de  mes 

ofienfes 
M'entraînera  clans  cet  affreux  féjour  ? 
Ouoi  !  je  ferai  l'objet  de  vos  vengeances» 
£t  n'aurai  plus  de  part  à  votre  amour  ? 

Dieu  Tout-puiflànt,  êcoutea^  tiii  prière, 
£t  laiffez-vous  défarmer  par  àieê  pleurs. 
Que  je  jouiflè  encore  de  la  lumière. 
J'irai  partout  publier  vos  grandeurs. 

Je  le  promets,  je  fervirai  d'exemple 
A  votre  peuple,  à  ma  poftérité  : 
Plein  dé  ferveur,  j'irai  dans  votre  temple,* 
Bénir  en  votis  l'auteur  de  ma  fanté. 

Si  cependant  il  faut  que  je  fuccombe  ; 
Si  votre  arrêt.  Seigneur,  eft  fans  appel  g 
Ah  f  je  confens  à  pourrir  fous  la  tombe  y 
Mais  recevez  mon  ame  dans  le  Ciel*  « 


îffe, 
oublier. 
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Seizième  Cantique. 
Sur  la  vanité  du  Mfxndéi^ 

Sur  I'Air:  Seigneur,  Dieu  4o  Clémence.,. 

ANS  ce  malheureux  mond^l^ 
Tout  n'eft  que  vanité  %1I\   ~-  ' 
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Tout  paife  comme  Fonde» 
j|Vvec  rapidité. 
<Sa  gloire»  fa  puiiTaucei 
Ses  plaifirs»  Tes  grandeurs» 
N'ont  rien  que  Tapparence  ; 
Us  font  vains  et  trompeurs. 

Dites-moi»  je  vous  prie» 

Qu'eft  devenu  Samfon  ? 

L'honneur  de  fa  patrie» 

Le  fage  Salomon  ? 

Le  vaillant  Alexandre  ? 

L'aimable  Jonathas  ? 

Ils  font  réduits  en  cendre  ', 

Ne  le  ferez -vous  pas  ? 

Où  font  fes  grands  monarques 
Qui  bravoient  les  hazards  ? 
Re(le-t-il  quelques  marques 
3pes  illuftres  Céfars  ? 
Des  généreux  Pompées 
Et  des  riches  Créfus? 
Leurs  trcfors»  leurs  trophéesi 
Leurs  fceptres  ne  ^nt  plus* 

O  monde,  ^«é  tl  'jgloîre    V 
Et  les'jlaifîri'^o^  xpvrts  I 
1^  pim  d^^^cf  mémoire  v^^ 
S'eroièe  avec  no»  jours.  ^  .,J 
Tout  paflè»  tout  Si'envolef  !^ 
Caiirduoi  doac,'<$  oiortelsir 
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Pour  un  bîert  fi  frivok,' 
Perdre  les  éternels  ? 

Terre,  cendre  et  pouflièrei 
Puisque  vous  ignorez 
Le  jour,  et  la  manière, 
Et  rheure  où  vous  mourrez  % 
Profitez  de  la   vie?, 
Ménagez  des  momens. 
Dont  la  perte  eft  fuivie 
Des  plus  cruels  tourmen». 
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DiXSEPTIEME   CANTK^r. 

Même  Sujet. 

OUT  n'eft  que  vanité  \ 
Menfongé,  fragilité  j 


e--i  : 


Dans  tous  ces  objets  divers, 
Qu'offre  à  nos  regards  Fiihivéfs^ 
Tous  ces  brillans  dehors, 
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Ces  biens,  ces  tl^éfors^v  ^*- 
Tout  nous  trdmpe  V^^^;  ^^"^ 
Tout  nous  éblouit,:^  ^^  viJy 
Mais  tout  nous  échappe  et  tout  fuitr  :^; 

Telle  que  d'une  fleué^  ^  .;.      iv  ^v 

On  voit  la  vivecotileffl^^1rï*^^''r     -v^ 
Eclore,  s'épanouir,  .v/^f  ft^:^:.^i%'.i. 
Se  faner,  topfber  éit  p€tirr,^#flS|g 
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Tel  eft  des  vains  attraits 

Le  partage , 
Tels  l'éclat,  les  traits 

Du  bçl  âge, 
Après  quelques  jours; 
Perdent  leur  beauté  pour  toujours.' 

En  Vain  (lotir  être  heureux, 
j^e  jeune  voluptueuit 
Se  plonge  dans  les  douceurs 
Qu'oârent  Ifes  mondains  fédufteurs  • 
Plus  il  fuit  les  plaifîrs 
Qui  Tenchantent, 
£t  moins  Tes  défirs 
Se  contentent; 
lie  bonheur  le  fuit, 
A  mefure  qu'il  le  pourfuit. 

Que  doivent  devenir. 
Four  l'homme  qui  doit  mourir i 
Ces  biens  longtems  ram^afTés, 
Cet  argent,  cet  or  entades  ? 
Fût-il  du  genre  humain  .  ,i 

Seul  le  maître. 
Pour  lui,  tout  enfin 

Cefle  d'être; 
Au  jour  de  fon  deuili 
li  n'a  plus  à  lui  qu'un  cercueil  ! 

Que  fdnt  tou9  ces  honneurs  ? 
Ces  titifeis,  ces  nom&^  âatteurs  ? 
Où  vont  4e  Tambitieux 
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Les  projets,  les  foins  et  les  vœi/x  ? 
Vaine  ombre,  pur  néant, 

Vil  atome,  , 

Menfonge  amiifant, 

Vrai  phantôme,         '        s 
Qui  s*évanoint, 
Après  qu*il  Ta  toujours  féduit. 

Tel  qui  voit  aujourd'hui 
Ramper   au   delFous  de  lui 
Un  peuple  d'adorateurs 
Oui  brigue  h  l'envi  fes  faveurs  j 
Tel  devenu  demain 

La  Victime 
D'un  revers  foudain 

Qui  l'opprime. 
Nouveau  malheureux, 
Eft  efclave  et  rampe  comme  eux. 

J'ai  vu  l'impie  heureux. 

Porter  fon  air  faftueux 

Et  fon  front  audacieux 

Au  deffus  du  cèdre  orgueilleux  ; 

Au  loin  tout  révéroit 

Sa  puiflance  ; 
Et  tout  adoroit 

Sa  préfence. 
Je  palTe,  et  foudain 
Il  n'eft  plus,  je  le  cherche  en  vain.  ^ 

Que  font  donc  devenus       ;L 
iCes  grands,  ces  guorriers  COïihUs; 
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tZt$  hommes  dont  les  exploits 
Ont  fournis  la  terre  à  leurs  loix  ? 
Les  traits  éblouiiTans 

De  leur  gloire, 
Leurs  noms  fiorifTans, 

Leur  mémoire, 
Avec  les  héros 
Sont  entres  au  fein  des  tombeaux  ( 

Au  favant  orgueilleux 
Que  fert  un  génie  heureux, 
Un   nom  devenu  fameux, 
tar  mille  travaux  glorieux  ? 
Non,  les  plus  beaux  talents, 

L'éloquence, 
Les  fuccès  brillans, 

La  fcience, 
Né  fervent  de  rien 
A  qui  ne  vit  pas  en  chrétien* 

Arbitre  des  humains. 
Dieu  feul  tient  entre  fes  mains 
Les  événemens  divers,  y_ 

Et  le  fort  de  tout  l'Univers.      . 
Seul,  il  n*a  qu'à  parler, 

Et  la  foudre 
Va  frapper,  brûler, 

Mettre  en  poudre      •■   ^ . 
Les  plus  grands  Héros, 
Comme  les  plus  vils  vermifTe^ux! 

Lfi  mort,  dans  fon  courroux, 
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Dirpenfe,  à  fou  grc,  fes  coups, 
N 'épargne,  ni  le  haut  rang, 
Ni  réclat  auguftc  du  lang. 
Tout  doit  lin  jour    mourir, 

Tout  fuccombe  ; 
Tout  doit  s'engloutir  ^ 

Dans  la  tombe  j 
Les  fujets,  le?  Rois, 
Iront  s'y  confondre  à  la  foi». 

Oui,  la  mort,  à  fon  choix. 
Soumet  tout  âge  à  fes  loix, 
Et  riiomme  ne  fut  jamais 
A  Tabri  d'un  feul  de  fes  trait»: 
Comme  fur  ion  retour 

La  vieillefTe, 
Dans  fon  plus  beau  jour 

La  jeunefîe, 
L'enfance  au  berceau  ^ 

Trouvent,  tour  à  tour,  leur  tombeau, 

O  combien  malheureux  .        - 

Eft  l'homme  préfomptueux,       '     : 
Qui  dans  ce  monde  trompeur 
Croit  pouvoir  trouver  fon  bonheur  !     ' 
Dieu  feul  eft  immortel. 

Immuable, 
Seul  grand,  éternel,    -p 

Seul  aimable.  '  "  -- ' 

Avec  fon  fecours 
Donnons-nous  à  lui  pour  toujours. 
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;     DiXHUlTIEME   CaNTIQUE. 
Dégoût  du  Monde, 

Sur  l'AxR  :   Assis  sur  l'hcibcttc,/ 

C'EST  à  tes  faux  charmes, 
O  monde  impofteur  ! 
Que  je  dois  mes  larmes 
Et   tout  mon  mallicurj 
Ceft  ainlî,  per  de, 
Que  rhomme  infenfé 
Qui   te   prend  pour   guide, 
Eft  récompenfé. 

Tes   biens   nous  f  duifent  ; 
Ils  ont    des  attraits  : 
Mais  quels   fruits  procluifent 
Tes  plus  grands  bienfaits? 
Souvent  dommageables, 
Toujours  darigereu>  ; 
Ils  font  des  roupabies, 
Jamais  des  heureux. 

Quoi  de  plus  frivcie 

?^ue  tes  agreiTxns  ? 
a  faveur  s'envole 
Sur  Taîle  des  tems  ; 
L'înftant  qui  voit  naître 
Tes  plaifirs  trompeurs. 
Les  fait  disparoître, 
Et  les  change  en  pleurs,  \ 

P  jerre  !  l'aurore   0     '     *    ^ 
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Verra,  ce  matin, 

Tes  fleurs  nuitre,  cclorro 

Sous  un  ciel  ferein  : 

Demain  de  Tes  larmes 

Elle  baignera 

Les  de  bris  des  charmer 

Qu'un  jour  tic  tri  ra. 

Charmante  prairie, 
Qu'arrole  un  ruilTeau  ; 
Ta  rive  fleurie 
N'en  peut  fixer  l'eau, 
Image  du  monde  ; 
Il  hâte  ion  cours  : 
Ainfi  que  Ton  onde. 
S'écoulent  nos  jours.   - 

Quitte,  amanc  frivole, 
Ton  fombre  bandeau  ;     . 
Viens  de  ton  idole 

Ouvrir  le  tombeau 

Ce  hideux  fpeélaclc 
Qui  fait  fuir  d'horreurj, 
Etoit  le  miracle 
Oui  charmoit  ton  cœur! 

Maîtres  de  la  terre,  / 

Que  l'ont  devenus      '  '     •  .     - 

Ces   foudres  de  guerre,  "  ^     ,  ' 

L'efFroi  des  vaincus?         -  *''-  * 

Cendres  et  poufîière,î.  P>  .: 

La  nuit  du  tambeatt-»-î>*^'-  ->,  »  -^         * 

D  3             V  ^  Con^ 
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Confond  dans  la  bière 
Sceptre  et  chalumeau. 

J*ai  vu  jusqu'aux  nues 
L'impie  infenfé 
Etendre  fes  vues  ; 
Surpris,  j'ai  paflp  ; 
Déjà  les  cieux  grondent, 

Les  airs  font  émus 

Les  échos  répondent, 
Hélas  !  il  n'eft  plus. 


DiX-NEUVIEME   CaNTIQTJE. 

Le  Jugement  dernier, 

^        Sur  l'AiR.:   Le  matin  quand  je  m'éveille. 

QUEL  Spe^lacle  fe  découvre 
A  mes  timides  regards  ! 
jLua     voûte  célefte  s  ouvre.... 
Qu'entends-je  de  toutes  parts  I. 
Les  élémei^s  fe  confondent 
Par  des  mouvemens  divers  \ 
Les  vents  foufflent,  les  mers  grondent  \ 
Je  vois  périr  l'Univers! 

Le  Soleil  tout  pâle  expire, 
La  Lune  fangknte  fuit  ;  ' 

Partout  règne  avec  empira, 
li'horreur,  le  trouble  et  la  nuit , 
\Jn  feu  dévorant  coufume 
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Le  inonde  et   tous  les  pêcheurs  : 
D'un  pôle  à  Tautre  il  s  allume  1 
Rien  n'échappe  à  fes  ardeurs. 

D*un  ton  femblable  au  tonnere. 
Un  Ange  du  Tout-puiflant 
Ordonne   à   toute  la  terre, 
Qu*on  paroilïe  au  jugement. 
Soudain  on  vpit  dans  le  monde. 
Les  tombeaux  ouvrant  leur  fçin, 
D'une  poufîîère  féconde 
Renaître  le  genre  humain. 

Parmi  ces  amas  fans  nombre 
D'hommes  tremblans,  éperdus, 
Règne  une  triftefle  fombre  ; 
Tous  les  rangs  font  confondus, 
Sans  attendre  d'avantage, 
Jéfus  paroît  triomphant. 
Le  Roi,  le  Héros,  le  Sage, 
Tout  n'eft  rien,  lui  feul  efl  Grand! 

pour  annoncer  fa   venue, 

|Le  Ciel  s'embrafe  d'éclairs  : 

Je  l'apperçois  fur  la  nue, 

[Aflis  au  milieu  des  airs» 
ur  ce  Trône  de   Juftice,  / 
la  foudre  part   de  fes  yeux, 
'enaçant  d'un  prompt  fupplice, 
es  mortels  audacieux. 
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'entends  déjà  les  coupable^ 
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Tremblant  devant  fou  courroux. 
Pouffer  des   cris  lamentables  j 
Alontaguesy  tombez  fiir  ncusl 
Partout  la  frayeur  eft  peintç  : 
Chacun  eft  déconcerté,  - 
Le  jufte   faiii   de  crainte 
Croit  à   peine   être  fauvéï. 

Un  livre  affreux  fe  déplie,     '  - 
Où,  par  des  traits  éclatans. 
Le  doigt  du  Seigneur  publie 
L'hiftoire  d^»  tous  les  tems. 
Et  découvre  Tartifice 
.  Dont  les  hommes  corrompus, 
Avoient  fû  cacher  le  vice 
Sous  ie  voiie  des  vertus.     , 

L'arrêt  de  mort  ou   de  vie. 
Qu'il  rend  en  dernier   reffort% 
Lt   du  Jufte   et  de  l'impie 
^Pixe  pour  toujours  le  fort, 
Severe,  juile  et  bon  père. 
Dru  S'jpare,  fans  retour, 
Les  objets  de   fa  colère 
D'avec  ceux  de  fon  amour. 

Il  commande,  et   les  abymes, 
A    la    parole  s'ouvrant, 
Engloutiilefit  les  vidi:imes. 
Qu'il  livre  aux  feux  dévorans. 
pour  couronner  la  vi(fi:olre 
P9  fcs  Ueur eux  favoris,     .     '    ii 
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Dans  le  féjour  de  la  gloire, 
Lui-même  il  devient  leur  prix. 

Vous  à  qui  Dieu  fait  entendre 
Ses  bontés  et  fon  courroux. 
ChoififTez  fans  plus  attendre: 
Votre  fort  dépend  de  vous  : 
Voulez  vous  la  récompenfe 
Qu'il  prépare  à  fes  Elus  ? 
Pécheurs,  faites  pénitence, 
Et  pratiquez  les  vertus. 


K\, 


ViNTiEME  Cantique. 
Même  Sujet, 

J'ENTENDS  la  Trompette  efl^-ayante. 
Qui  crie  ô  vous  morts  !  levez-vous  ; 
[Et  qui,  dans  un  clin  d'œil,  d'une  voix  fou- 
droyante ' 
Lu  tribunal  de  Dieu  nous  afîemblera  tous. 
J'entends  la  trompette  effrayante. 
Qui  crie,  ô  vous  morts  I  levez-vous. 

Tremblez,  habitans  de  la  terre,       "  .  . 

Tremblez,  le, Seigneur  va  venir:  C 

[l  va  vous  rendre  enfin,  pécheurs,  guerre 

pour  guerre,  -  ^  X 

'ous  les  êtres  pour  lui,  contre  vous,  vont 

s'unir. 
Tremjjlez,  &Çf    **;  - 

•■>^' #:,.  '>■'  ....'•.';':"'Ve-' 
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Venez,  defcendez.  Cour  têlefte  j 
Saints  anges,  luivez  le  Seigneur  5 
Venez  feu,  grêle,  éclairs,  vents,  tempête 

funefte, 
Paroiflez,  armez-vous  pour   punir  le  pé- 
cheur. 
Venez,  &ç. 

Grondez  dar*-  Tair,  bruyant   tonnerre; 

Soleil,  lune,  aftres,  cachez- vous. 
Contre    ces   criminels,    ô  ciel,    ô  mer,  ô| 

terre, 
Confpirez  à  la  fois,  éclatez  de  couroux, 

Grondez,  &c. 

Sortez  du  fond  de   vos  abymes, 
Démons,  fortez  de  vos  cachots; 
SaifllTez  ces  ingrats^,  çt  pour  prix  de  leiin 

trimes, 
Que  vos  fureurs  fur  eux  aflemblent  touj 
les  maux. 
Sortez,  Sec. 

Corps,  uniflez  vous   à  vos  amcs  \ 

Ames,  rentrez  vite  en  vos   corps  : 

Enfemble  vous  irez  au  Ciel   ou   dans  H 

flammes, 
Dans  un   féjour  de  joie,  ou  d'éternels  r| 
mords,.      . 
Corps,  &c,  ^^  V.  —  ^  ^ 

'     Dans  rattente  de  vôtre  Juge, 
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Oui   va  paroître  en  un  inftant, 
Tremblans,  glacés  d'effroi,  vous  voilà  ians 

refuge  j 
[Rois,   peuples,  grands,  petits,    réduits  au 
même  rang. 
Dans  &c.  ^ 

Il  vient,  tout  eft  dans  le  filence; 

Sa  croix  infpire  la  terreur. 
iC  pécheur  confterné  frémit  en   fa  pré« 

fence, 
It  le  Julie  lui-même  eft  faifi  de  frayeur. 

îl  vient,  &c* 


Sj 


de  leii: 
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Affis  fur  un  trône   de  gloire; 

Il  dit,  venez,  6  mes  élus! 

omme  moi,  vous  avez  remporté  la  vie* 

toire; 
ecevez  de    mes  mains    le   prix   de   vos 

vertus.  ,  ., 

Afïis,  &c. 

Tombez,  dans  le  fein  des  abymôs. 
Tombez,  pécheurs  audacieux  ; 
mon  jufte   couroux   immortelles  vic- 
times, 
dans  ijclaves  des  démons,  vous  brûlerez  comme 
eux,  ,         - 

ternelsilTombez,  &c.  ••."-::.  .j,.       ' 


ncs  •, 

)rps  : 


'-  1 


t-  i 


m 


sr.ijt; 


[Trifte  éternité  de  fupplîce^^  4 
u  vas  donc  commencer  ton  çpurste^#^. 'S  ' 
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De  rheureufe  Sion  ineffables  délices, 
Félicité  des  Saints,  vous  durerez  toujours. 
Trifte,  &c. 

Pécheur   ne  ferme  plus  l'oreille  j 
Reviens  à  toi,  change  ton  fort. 
Celui  qu'un  G.  grand  bruit   n'excite  et  ne 

réveille. 
Ne  dort  pas  feulement  ;  ah  !  plutôt  il  eil 
mort. 
Pécheur,  &c. 


ViNGT-UNIBME  CaNTIQIJE. 

Sur  r  Enfer, 

Sur  I'Air:  Quand  le  Roi  partit  de  France. 

MALHEUREUSE  créature, 
Efprit  réprouvé  de  Dieu, 
DUS  quelle  eft  la  torture 
.Que  tu  foufFres  dans  ce  feu. 

''  REPONSE. 

Pourquoi  me  faire  répondre? 

C'eft  augmenter   ma  douleur  ^ 
C'eft  moi-même  me  confondre  . 

De  raconter  mon  malheur. 

Ma  perte  eft  univerfelle  : 

Jamais  je  ne  verrai  Dieu. 
Dieu  perdu  I  perte  cruelle, 

Qu'on  ne  comprend  qu'en  ce  lieu! 
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Hélas  / 
.   O  fou 
•^e/ens  r 
D'un  j 

P^  gémis 
_    Je  bru 
|Je  fouiFre 
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^e  fouiîre 
Je  foui 

^e  feu  p, 
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lieu 


}c  n'ai  plus  Dieu  pour   mon  père  j 

Il  éft  mon  juge  irrite. 
Tout   le  pbids  de  fa  coicre* 

Punit  mon  iniquité. 

Comme  je  fus,  fur  la  terre^ 
Contraire  à  ce  Dieu  puifTant  ^ 

Il  me  rend  guerre  pour  guerre  j 
Il  m'accable  à  chaque  infiant. 

Hélas  !  ma  vie  eft  pafleé  I 

O  fouvenir  trop  cruel  I 
je  lens  mon  ame  rongée 

D'un  repentir  éternel. 

Je  gémis  fans  pénitence  : 
Je  brûle  fans  confumer  ; 

[je  foufFre  fans  efpérance  : 
Je   me  repens  fans  aimer. 

[e  foufFre  dans  cette  flamme  ; 

Je  fouffre  cruellement. 
jC  feu  pénètre  mon  ame  : 

Je  fuis  un  bràfier  ardent. 

.e  défefpoir  et  la  rage. 
Et  les  grincemens  de  dehts, 

[ont  mon  unique  partage 
Au  milieu  de  mes  tourmens. 

)ans  tout  ce  qui  m'environhe 
Je  trouve  un  nouveau  tourment: 
foufïre  ftins  qu'on  me  donnç^;  v, 
ie  moindre  foulagement.       'f 
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Une  peine  qui  m'accable, 

.      C'eft  l»  lo'^g"^  ^LfT     ' 
O  jamais  épouvantable  ! 

,     O  terrible  vente  ! 

-sis-  s  S'"^-  • 

Jamais  ne  pouvoir  prétendre 
■"De  les  voir  un  jour  finir, 

■     c»=  =«"'■«  "="^ï„.  conf.»a. 

îSIous  accable  et  nous  v. 

'       '  îwT        nî  le  feu,  ni  la  flamme,    . 

■"   W  Ver,  qui  toujours  nous  ronges. 
-       ^  O^W!  qui  jamais  ne  meurs  !        , 

■  T7fArmté  '  tu  nous  plonges  ^^      - 
.:^'SÏÏ  l'excès  de  nos  malha^- 
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kage,  fureur  et  blasphème, 

•  Puifqu'il  faut  toujours  fouffrir  î 
Puifqu^il  faut  refter  de  même. 
Sans  jamais  pouvoir  mourir. 


*i^' 


ViNGT-DEUXIEME   CanTIQIJE, 

Même  Sujet» 

DEMANDE. 

MALHEUREUSES  créatures. 
Que  le  Dieu  de  FUnivers, 
Par  d'éternelles  tortures, 
1  Punit  au  fond  des  enfers  \     . 
[Dites  nous,  dites  nous, 
[Quels  tourmens  endurez-vous  ? 

REPONSE. 

los  tourmenis  font  trop  horribles  ; 
^ourriez-vous  les  écouter  ? 
ps  font  incompréhenfibles  j 
)ieu  feul  peut  les  raconter, 
[élas  !  hélas  ! 
[ortels,  ne  nous  fuivez  pas. 


■  -fi  "'■■■•  >il-\ 


'Il 


■"«c?.» 
->*«'' 


^n 


D.  Vains  adorateurs  dii  moïK^  'çp:i^:^/}p 
)ù  font  tous  ces  faux  honneurs,  ,  •  r^r  îî;'-  , 
[t  la  gloire  que  l'on  fonde    ;,'r,^v    (T  .v  ,^ 

lur  les  trompeufes  grandeurs  ?     .'Vr  ^S'%^v 
)ites  nous,  &c.     ... -^ -^-'m^^f^- -^ 
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jt  At  î  cette  gloire  eft  P»ffér 
CommVunfongedelanuU.. 

?"^""SréTrrfSr: 

Aw  premier  reveu 
Hélas!  &c. 

D   Enfans  fans  obéiffancc, 

Sans"refpeft  et  ^^^^^f^^'^li 

Oui  traitiez  fans  déférence 

Ceux  dont  vous  teniez  le  jour, 

Dites-nous.  &c. 

»    Pour  n  avoir  pas  voui" 
Nos  devoirs  à  nos  parens, 
Qui  pourra  jamais  comprendre 
S  grandeur  de  nos  tourmens  ? 

"ÎEt^rousJureursdliaWe, 
Qui,'  dans  vos  emportemens, 
Joi^iez  une  multitude 
{^épouvantables  fermens  -, 
Dites-nous,  &c. 

P   La  furetlr,  les  cris  de  rage, 

•      Le  défefpoir,  les  fanglots, 

i^nt  notVe  étemel  partage 

Ss  ces  horribles  cachots. 

Hélas!  &c. 

xT         ^„:  dans  les  compagnie'' 
n.  Vous,  qm  "'^^^.tr  '■ 

Par  vos  discours  medifans, 
It  TOsBoir»  calomnies, 
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Déchiriez  les  innocents  ; 
Dîtes-noi^S|  &c. 

R.  O  Diei^  !  que  les  médifancesi 
Pont  on  fe  fait  tant  d'honneur, 
Çaufent  d'extrêmes  foufFrances, 
Dans  ce  lieu  rempli  d*horreur  l 
1  Hélas!   Sec, 

Z>.  Pécheur^,  dont  la  gourmandif^ 
[a  tranfgrefîe,  tant  de  {q\s^ 
iDe  ht  raifon,  de  rEglife, 
lEt  les  règles,  et  les  loix  V 
|Pites-nous,  &c» 

R.  Notre  langue  eft  arrofée 
)u  fiel  amer  des  Dragons  ; 
ifotre  bouche  eft  embrafée 

feux  que  nous  refpirons. 
lélas  I  &c. 

Z>.  £t  vous  mondains,  pour  vos  danfes^ 
Pour  vos  divertifîemens, 
[os  jeux,  vos   folles  dépenfes;^ 
[t  vos  vains  amufemens  \ 
^ites-nous,  ^ 

R,  Mî^udites  foîent  nos  délices;i 
[os  ris,  nos  danfes,  nos  jeux, 
-      M  font  çaufe  deq  fuppljcçs, 
^S^^   *  liie  nous  foufFrons  dans  ces  feuîi;^^*" 

léiasl  &c.  '  ^      '  V  „  'l^liA'^' 

Ip.  Dites-nous,  ame^  charnelles^ 
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Des  douleurs  que  vous  fentes, 
Pour  vos  ardeurs  criminelles, 
Et  vos  fales  voluptés. 
Dites-nous,  &c. 

7?    Ah  !  pour  des  plaiTirs  infâmes, 
Pour  des  plaifirs  d'un  moment, 
Tl  faut,  au^  milieu  des  flammes. 
Brûler  éterneUement. 

"ï'v!:, ,»,«»»».  «"p"'-' 

4a«d  on  eft  çonw  4e  pie"- 

,      Helas!  &c. 

D  Répondez  pécheurs  infâmes, 
Oui/ le  crime  dans  le  cœur, 

Ofiez  préfenter  vos  âmes 
A  la  table  du  Seigneur. 
Dites-nous,  &c. 

Jî.  La  fainte  et  vivante  hoftie, 

fer  un  déplorable  fort,         . 
Aullud'êtreunpai/vdevie, 

%ut  pour  nous  un  pam  de  mort. 
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D,  Lâches  qui  par   complaifciiice 
pour  des  amis  débauches. 
Chargiez  votre  confcience 
De  tant  d'cnomies  pèches  ; 
Dites-nous,  &c. 

R,  Trop  funeftes  compagnies, 
Amis,  caufe  de  nos  maux, 
Ici,  changés  en  furies, 
Nous  nous  fcrvons  de  bourreaux. 
Hélas  !  &c. 

D,  Vous  qu'une  faufîe  efpérance 
Faifoit  différer  toujours. 
Pour  ne  faire  Pénitence, 
Que  fur  ia  fin  de  vos  jours  ; 
Dites  nous,  &c. 

R.,  Pénitence  falutaîre, 
jQue  Pon  nous  préchoit  en   vain, 
llci  forcés  de  la  faire, 
lAh  !  nous  la  ferons  fans  fin. 
IHélas  !  &c. 
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VlNGT-TROISlEME  ÇaJ^TIQOT. 

ï)iaîogtie  sur  PEnfet'y    entre   un    Vivatît  f| 

un  Reprouvé. 

*T    E  Vivant. 
I  j  O  mau4jt  4e  tpn  Dieu  \ 

Le  Reprouve'. 

Ah  1  qu'il  punit  mon  crime  I 

V.  Pourcjuoi    te  permet-il    de    fortir  de 

Tabyme  ? 
R»  Pour  t'inftruire..  entends  moi... 
y.  Pour  m'inftruire,  6  Di  ,u  bpn  ! 
i?.  O    cruelle  ^  bonté,     qui  m'exclut  du 

pardon  ! 

V<;  Dis-mois,  que  fouffres-tu  ?  R.  Je  brûle  | 
dans  les  flammes.   ^ 

V*  Tu  n'as  dqnc  point  de  part  au  bon- 
heur de  tant  d'ames  t 

R.  Je  n'en  aurai  jamais.  F,  D'où  te  yienl| 
ce  malheur  ? 

jR.  Dç  l'abus  que  j'ai  fait  des  grâces  dd 
'  Seigneur. 


f  Variants. 
^.   Ô  maudit  de  ton  Dieu  !     R»  Qu'il    soit   maudi) 

lui-même. 
1^.  D'où  vient  <jue  tu  maudis  cette  bonté  su^t 
)?.*  C'est  qu'il  ir.c  fait  souffrir.     ^.  Il  n'en  t      H 

moins  bon. 
'f.  O  cruelle  \iomé,  qui  m'exclut  du  pardon 

■'■-..  .i         ■  .  •  . ,         V  .    ■      ^ 


$s 


y.  Brûles-tu  feulement?      R,   Je  tranda 

de  froidure. 
K  Comment  peux  tu  fouffrir  cette  doun 

ble  torture  ? 
R.  Je  ne  le   comprends  pas.    V,    Tu  h, 

foufFres  pourtant. 
f..  Je  h.  fouffre  en  effet,  et  dan^  un  çnême 

inftant^ 

V,  Sont-ce  U  tous  tes  maux  }    R,  J'en 

endure  bien  d'autres. 
F'  Peut-on  en  quelque  fens  leur  compa^ 

rer  les  nôtres  ? 
^.  Ils  ne  font  rien  au  prix.  F.  Quoi  !  tant 

de  maux  divers  ? 
R,  N'ont    que   l'Ombre  4?  «Çu^c  que  je 

fouffre  aux  Enfers. 

y.  Tu  fouffres  tant  de  maux  ?  R,  Hélas  I 

mille  tortures. 
1^.  Je  t'entens  ;  tour-à-tour   c'eft  que  tu 

les  endures. 
\R,  Tous  les  ipaux  à  la  fois,   F,  Tous  en^ 

iemble  !  ô  rigueurs  ! 
\Jt.  Je  fuis  le  repdez-YOus  dé  toutes  les 

douleurs. 

1^.  Il  eft  de  petits  maux.  R,  Tous  pour 

moi  font  extrêmes. 
*^,  D'où  vient   qu'à   ton   égard    tous   les^ 
maux  font  les  mêmes  ^ 
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^,  Dieu  me  les  fait  fcntir.  J^.  Il  .agit  dont 
fur  toi  ? 

R,  Il  n'eft  point  de  tourmens  qu^'l  n'ap- 
plique fur  moi. 

F.  J'entends  bien  ce  que  c'eft.  R,  J'en  fais 

l'expérience. 
F,  Dieu  fur  toi  par  lui-mtme  exerce  fa 

vengeance. 
R,  Que  jbn  bras  eft  pefant  !   F.  C'eft  u;i 

bras  tout  puifTant. 
R,  Que  ne  le  fait-il  voir  en  m'anéantis- 

fant. 

F,  Combien  fouffriras-tu  ?    ^.   Je   ne  le 

faurois  dire. 
J^.  C'eft  donc  que  tu  crois  voir  la  fin  de 

ton  martyre. 
R,  Je  ne  l'efpère  point.  F,  Pourquoi  de- 1 

fespérer  ? 
R,  C'eft  que  mes   maux,   hélas  !   doivent] 

toujours  durer. 


F  Br 

F.  Au 
R'  Tu 
R.  VE 

F  Je  ^ 

^.  Apre 
d 

i?.  Ah  / 

rc 

^'  Tous 

rd 

^.  Durei 


V( 


F.  Ne 

^'  Jamai 
F.  3oufFriras-tu  mille  ans  ?  R,  Ajoute  en-B  iè< 

cor e,  ajoute.  M^*  Ah  f 

F  Après  des  millions  d'ans,  tu  cefîeras,!  gr 

fans  Joute.  m  F,  Que 

R,  Je  ne  celTerai  point.  F,  Ah  !  tu  mm 

fais  frémir!  MF,  C'eft 

R.  x\près  des  millions  d'aos  je   dois  enJ  £^ 

^  ■  core  fouffrir.  ,  ,.;;  \R.  Cruell 
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f^.  Brûler  cent  millions  d'ans,  R,  Mets^en 

bien  d'avantage. 
F»  Autant  de  millions  d'ans,  que  de  fable 

au  rivage. 
R,  Tu  ne  dis  encore  rien.   F.  Ce  terme 

m'étourdit. 
R,  L'Eternité  commence  oià   ce   nombre 

iinit. 

F*  Je   veux    te  confoler.    R.   Ton   efpé- 

rance  eft  vaine. 
F.  Après  ce  nombre  d'ans,   feras-tu  hors 

de  peine  ? 
R,  Ah  !  s'il  étoit  ainfi  !    F,  Tu   te   croi- 

rois  heureux. 
R,  Tous  mes   t'ourmens,  pour  lors,  n'au-     ^ 

roient  plus  rien  d'affreux.  ^ 

r.  Dureront-ils  toujours  ?  R.  Tout  autant 

que  mes  vices. 
F,  Ne  verras  tu  jamais  la  fin  de  tes  fup- 

plices  ? 
R,  Jamais,  jamais,  jamais.  F,  O  mot  d'és-» 

fespérant. 
F,  Ah  !  ce  jamais    cruel    eft    mon    plus 

grand  tourment. 

« 

F.  Que  ce  tems  .fera  long  I  R*    Il  n'aura 

point  de  terme. 
|r.  C'eft  donc  l'Eternité  que  ta  peine  ren« 

■    ferme.  :  ;•.  ■^-.  .■■        " ......  .  ?  .--f.^  %   ..^ 

\R.  Cruelle  éternité  !   F.  Ce  mot,  te  fait  0 
horreur?  EÇ  iP.» 
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R,  Il  fait  mon  défespolr,  ma  tage  et  ma 
fureur. 

f^,  Funefte  Eternité  !  R.  Plus  qu'on  ne 
%      làuroit  croire. 

JT,  d^ft  donc  qu'elle  eft  toujours  préfente 
à  ^a  mémoire  ? 

Jl,  Toujours,  à  tout  moment.  F,  0  l'ac- 
cablante croix  1 

R.  Ah  1  cette  Eternité  m'accable  fous 
fon  poids, 

V.  Endures-tu  toujours  l  R.  Oui,  fans  au- 
cun relâche. 

V.  A  force  de  fouffrir,  le  tourment  de- 
vient  lâche. 

R.  Le  mien  n'amoindrit  pas.  F,  Que  toi^ 
fort  eft  fatal  ! 

R.  Je  me  vois  dans  l'enfer,  au  comble  d^ 
tout  mal. 

V.  Que    ne   Pévltois-tu  ?    R.  Je  le  pou- 

vois    fans  doute. 
V,  Pourquoi   n'as    tu  donc  pas  pris  imc| 

bonne  route  ? 
R.  Je  ne  l'^i  pas  voulv^.     V.  Il  falloit  lc| 

vouloir. 
R.  Je  ne  l'^i  pas  voulu  ;  c'ei^-là  mon  dc- 

fespolr. 

f^.  Ne  le  voudrois-tu  pas?    R.  Oui,  s'ilj 
#y  étoit  poffiWe. 
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fK  Eh  !  quoi  !  de  le  vouloir  feroit-îl  Jia% 

poffible  ? 
R.  Inytilç  vouloir  !    F,  Tu  n'espères  donc 

rien  ? 


R.  Tout  TEnfer  eft  rempU  de  ce  je  vou^ 
drois  bien, 

V.  0  trifte  repentir  !  R.  Et  qui  fait  que 

j'enrage. 
F,  Je  vçi^x  à   tes  dépçns,    tâcher  d'être 

plus  fage. 
R.  Je  rie  veux  que  pécher.    F.  J*^  veux; 

aimer  gion  Dieu. 
R.  Mçi  je  le  yeux  hqfir  ^t  miiudiçe  en  ce. 

lieu. 

r.  Me  voilà  tout  înûruit..    R.,  M&  -^roilà 
fîips  refiburce. 
ble  d^  I  ^  ^^  fêrvant  bien  mon  Dieu  je  veux  fi- 
nir ma  courfè, 
jR/  Je  retourne   aux  enfers.    V.  Je  yeuX; 

chanter  amour. 
..  Et  mo'  rage  et  fu]çeur,  dans  mon  af- 
freux féjour. 
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llloît  le  ta  VlNGT-:QUATRIEME   CaNTIQUE. 

.  W^ialogue  mîr^  un  bienheureux  et  un  réprouve* 


ion 

VI 


Sur  l'Aia  :  Hélas!  Hélas  ! 

Zç  hk ^heureux, 

JE  vivois  dan.>  les  fupplices, 
]^ai9|  hélasy  en  un  moment  I 


5,      M' 
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Me  voici  dans  les  dcUce  . 
Quel  fortuné  changement  ! 
Xh!  qu'il  eft.glone"*, 
T^.'..»,?^  -lamais  dans  les  ci( 


p.£„c  r jamais"  dans  les  cieux, 

%  jLtf  réprouvé» 

Je  vivols  d:^as  les  <lé^i^^^'    ^ 
Miis   Uélas  1  en  m  moment, 
Mais,  J^?^*^         ,      fapplices, 
Me  VOICI  clans  les  ju^  j^ 
Quel  funefte  changement  1 

AK  1  ou'il  cft  douloureux, 
Ah!  quii  ^      £çy^i 

D'être  à  J-iî^^is  ^^'^^ 

jL^  bienheureux. 

Le  Ciel  eft  mon  héritage, 

i^îoii  f\it  ma  félicite  ,  , 

^our  toute   «ne   éternité  1 

:.,  Le  réprouvé. 

L'enfer  eft  mon  héritage. 

Pour  toute  wne  éternité. 
Ail    „W\\  eft  douloureux, 
êUe^àjamais  dans  les  feux. 

Le  bienheureux. 
Sans  dêfir,  et  fans  envie,  ^    ' 
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ie  refTeiîs  en*  cette  vie 
les  plaiiîrs  toujours  nouveaux. 
Ah  !  qu'il  eft  glorieux, 
D'ctre  à  jamais  dans  les  cieux  | 

Le  réprouvé» 

Plein  de  fureur  et  d'envicj^ 
Accablé  de  tous  les  maux. 
Je  relTens,  loin  de  la   vie, 
Pes  tour  mens  toujours  nouveau  3^. 
Ah  !  qu'il   eft  douloureux, 
D'ctre  à  jamais  dans  les  feux  1 

Le  bienheureux. 

L'efprit  ne  fauroit  comprendre 

Les  biens  qu'on  goûte   en  ces  lieux  j 

Ou'il  eft   confolant   d'entendre 

Nos  concerts  mélodieux  I 

Ali  1  qu'il  eft  glorieux,  , 

D*être  à  jamais  dans  les  cieux. 

Le  réprquvé,  i 

L'efprit  ne   fauroit  comprendre 

Les  maux  qu'on  foufFre  en  ces  lieux  » 

Ou'il  eft  affligeant  d'entendre 

Nos  hurelemens  furieux  I  _      i 

Ah  I  qu'il  eft  douloureux,      ^;.'*  '  V 

Prêtre  à  jamais  dans  les   fews^^f:    r-. 

Le  bienheureux» 
De  l'amour  les  pures  flammes  .]  h 
Brûlent  fans  çeffa  nos  co|\|f^''  ^r;.;  i  „ 


;| 

%'■    l 

m 

m- 

:»i  ■(  ■  i  .■  ■ 
A  '  i  '   ■; 

II 

k  1'  ,  ;. 

't    m 

rtl  '■'    '    - 

vii'i 

ijo        ■     i  '  ila      i 

'■l'I 

i'il 

I''. .^^i'  .;  ' 

'''i*i 

iï  f  ■     V  '^  ■ 

il 

■ip 

s    !l\      '   ■  i         II 

'!'|H 

If--' 

|i|? 

l 'i  K' 

ti'  ■; 

'.1 
t 

î||f;*t 

n  '      i 

'  1 

^ 

i  1 

El, 

si 

H- 

•'i 

■i' 

1  m 

il 

;i  ) 


I 


•iî»<;v-ï,.^i. 


.»*«■»: 


''^.  ' 


:^x 


¥t 


:!t'l 


■:>■*■■ 


62 


.<  A' 


]Et  font  coûter   à  nos  âmes 
^ille  ineffables  douceurs^ 
Ah!  qu'il  eft  glorieux, 
P'êtFe  à  jamais  dans  les  cieux. 

Le  réprouvé, 
J^otre  eorps  eft  dans  les  flammes 
jLes  remords  rongent  nos  cœurs  ; 
Tout  fait  fentir  à   nos  âmes 
P'inexprimables  douleurs. 
Ah  !  qu'il  eft   douloureux» 
D'être  à  jamais  dans  les  feuxf 

Le  bienheureux. 

Que  mon  bonheur  eft  extrême  ! 
Non  je  ne  puis  l'exprimer. 
J'ai  part  aux  biens  de  Dieu  même  ; 
Je   l'aime»  il   daigne  m'aîmer. 
Ah  !   qu'il  eft  glorieux»  ;^ 

P'être  à  jamais  dans  les  cieux  ! 

Le  réprouvé. 

Que  mon  malheur  eft  extrême  ! 
Non»  je  ne  puis  l'exprimer.         \ 
Faux»  démons»  un  Dieu  luifmême» 
Tout  confpire  à  m'opprlmer. 
Ah  !    qu'il   eft  douloureux, 
D'être  à  jamais  dans  les  feux  ! 

Le  bienheureux,         - 

P  Demeures  éternelles  f^"^ 


V 


Pca^  fi^our  !  fêjour  de  paix  i 


\f::à&n'ë-:' 


JVSC 
J   Mé 

peras-ti 
f  t  fouj 
Donne 
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Que 


onn^ 


j'en 


M  f  co, 
§«ede 


.\  :•<  : 


(5^ 

,0  couronnes  immortelles  ! 
Je  vous  pofsède   à  jamais  ! 
Ah  !   qu'il  eft  glorieux, 
P'étre  à  jamais  dans  les  cieu3^* 

Le  réprouvé, 

P  demeures  éternelles  ! 
Beau  féjour  !   féjour  de  paix  ) 
Récompènfe  des  fidèles, 
Je  ne  Vous  verrai  jamais  ! 
Ah!  qu'il  eft  douloureux, 
P'être  à  jamais  dans  les  feux, 
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VlNGT-CINQUlEME   CanTIQUB. 

Combat  de  la  nature  et  de  la  graee^ 

Sur  l'AiR  :  Du  Mirliton, 
Jésuu 

TUSQU'A  quand,  ^me  infidè^fJ^ 
J    Mépriferas-^u  mes  loix  ? 
peras-tu  toujours  rebelle, 
$t   fourde  à  ma  douce  voix? 
Donne  moi  ton  cœur. 
Il  eft  tems,  je  t'appelle, , 
Donnç  moi  ton  coeur^^   '       i  i> 
Que  j'en  fpis  vainqueur. 

Liante» 

Ah  !  comment  rompre  ma  chainej 
Due  de  combats,  6  mon  Dieu  ! 


g    *>:*   è>    f' 


a 


Ay« 


cz 


IV 


iP-'t. 


■  **>£•■ 


i-. 


■ÎT 


64 


Ayez  pitié  de  ma  peine, 
Attendez  encore  un    peu. 
Voyez,  mon  Seigneur, 
Le  torrent  qui  m'entraine  ; 
Jéfus,  mon  Sauveur. 
Voyez  mon  malheur. 

'Jésus, 

Je  fuis  ton  maître,  ton  père, 
Ton  Roi,  ton  Dieu,  ton  Sauveur  ; 
Je  fuis  feul  ta  fin  dernière. 
Seul  je  fuis  le  vrai  bonheur. 
Donne-moi  ton  cœur. 
Que  faut-il  pour  te  plaire  ? 
Donne-moi  ton  cœur, 
Que  j'en  fois  vainqueur. 

Liante, 

O  Dieii  bon  !  ô  tendre  père  ! 
Ah  !  attendez  un  moment. 
Je  veux  bien  vous  fatisfaire, 
Mais  pas  fi  foudainement. 
Voyez,  mion  Seigneur, 
Le  peu  que  je  diffère, 
Jéfus,  mon  Sauveur, 
Voyez  mon  malheur.       ' 

'^     \         Jésus, 

Ah  !  rj^||[uoî  tant  faire  attendre 
.   Ton  i^i^nparable  époux  ! 
J^e  v^ujR'il  pas  mieux  te  rendre 


HT 


Q"^ 


Don 
Ah 
Don 
Que 

Le  ir 
Je  ne 
ODi( 
Je  ve: 
Voyez 
iVIes  c 
Jcius, 
oyez 


V 


Tu  nel 
If  eft 
Je  fuis] 
Du  véi 

Donne- 
ra paij 

JDonne- 
Que  j'^ 


Ah  f  q, 
Je  veu: 
Je  me 

fiaigne: 
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Que  d'éprouver  fon  courroux  f 

13onne-moi  ton  cœur. 

Ah  !  c'eft   trop  le  défendre; 

Donne-moi  ton  cœur, 

Oue  j'en  fois  vainqueur. 


r 


ame 


Le  inonde  eft  fi  pleui  de  charmes  ! 

Je  ne  peux  y  réfifter, 

O  Dieu  !  que  de  triftes  larme^ 

Je  verfe  pour  le  quitter. 

Voyez,  mon   Seigneur, 

Mes  combats,  mes  allarme^, 

Je  fus,  mon  Sauveur, 

Voyez  mon  malheur. 

Jésus. 

Tu  ne  connoîs  pas  le  monde, 

lï  eft   un   fourbe,   un   trompeur,   . 

Je  fuis  la   fource   féconde    \ 

Du  véritable  bonheur. 

Donne-moi  ton  cœur,  ,  ; 

Ta  paix  fera  profonde;    :  ;   , 

Donne-moi  ton  cœur, 

Que  j'en   fois  vainqueur. 

Uame^ 

•  - 1\ 

Ah  !  que  je  fuis   combattue  !  «^  . 
Je   veux,  et  je   ne  veux  pas,  ;i^:  y 
Je  me  fens  presque  vaincue,  ,?  -  % 

Paignez  finir  mes  combat%  %  f 
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Je  fus  mon  Sauveur, 
je  fuis  irréfolue  : 
Jéfus,  mon  fauveur. 
Fortifiiez  mon  cœur. 

JesuSm 

Ma  grâce  te  fortifie  ; 
Je  rétrouve  mon  enfant  \ 
Mais  le  reile  de  ta  vie 
M'aimeras-tu  çonftamment  ? 
Donne-moi  ton  cœur, 
C'efi:  un  Dieu  qui  t'en  prie  \ 
Ponne-moi  ton  cœur. 
Que  j'en    fois  vainqueur. 

Uame^ 

Qui)  le  feul  foin  de  vous  plaire 

M'occupera  déformais. 

C'en  eft  fait,  Dieu  débonnaire, 
«  Je  fuis  à  vous  pour  jamais. 

Jéfiis,  mpn  fauveur. 

Mon  Roi^  mon  Dieu,  mon  Fere^ 
\  Jéfus,  mon  fauveur, 

Vous  êtes  vainqueur. 


W' 


ViNQT-SIXlEME  CANTIQyE, 

Le  Pêcheur  ccnverti, 

Surl'AiR:  Un  buveur  à  table:  ou,  Aflis  fur  l'herbttt«<| 

k*UN  dur  efclavacre 


les  ters. 


Mqb 


l'herb»tt«. 


Mon  cœur  fe  dégagé 
Du  monde  pervers. 
Je  ris  dé  fa  haine» 
Et  dé  Tes  attraits 
Je  brife  ma  chaîne. 
Je  veux  vivre   en  paii. 

Que  je  fus  coupable 
De   fuîvre  fes  loix  ! 
Que  ion  joug  accable  ! 
Que  rude  eft  fon  poids  f 
Je  ris,  &c. 

S'il   fait  deà  pfomeffes, 
il  né  donne  rien; 
l&'il  fait  des  carefîes. 
Ce  n'eft  qu'un  faux  bien;^ 
Je  ris,  hci 

Qu'il  m'oAre  fes  charÂies, 
Us  font  ians  appas  ; 
Qu'il  prenne  fes  armes, 
Je  ne  les  crains  pias."* 
Je  ris,  &c. 

Oui,  je  te   détefte, 
Monde  fédudteur  ; 
Le  feul  bien  célefté 
Peut  charmer  mon  cosiits^i 


Je  ri«,  &c. . 
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ViNGT-SEPTIEME   CANTiquÈ. 

Sentîmens  de  pénitence,  tirés  du  Pt»   I2f/. 
Sur  l'AiR  :    Des  folies  d'Espigne;    ou,    Charinaaic 


Des  folies  d'Espigne; 
fieur.  ' 


DE  ce  profond,  de  cet  affreux  abîme, 
Où  je  me  fuis  aveuglement  jette, 
Le  cœur  b'rife  du  regret  de   mon  crime, 
J'ofe  implorer,  Seigneur,  votre  honte. 

Prêtez  Toreille  à  l'ardente  prière, 
Voyez  les  pleurs  d'un  enfant  malhei  reux: 
Quoique  pécheur,  il  voit  dans  vous  un  père, 
Pouvez-vous  Ctre  infeniible  à  fes  vœux. 

Si  vous  voulez,  fans  ufer  de  clémence, 
Compter,   pefer  tous  nos  déréglemens  : 
Ah!  qui  pourra,  malgré  fon  innocence, 
Se  raiîurer  contre  vos  jugemens  1    - 

Mais  vous  aimez  à  *vous  rendre  propide. 
Et  votre  bras  toujours  lent  à  punir,   - 
Se  plait  à  voir  défarmer  fa  juftice  ; 
Heureux  celui  qui  fait  la  prévenir  ! 

Cette  bonté  dans  mes  maux  me  confole. 
Et  quoiqu'il  plaife  au  Seigneur  d'ordonner, 
Je  fouffi'e  en  paix  fur  ià  fainte  parole. 
Quand  il  nous  frappe,  il  veut  nous  pardon- 
■  ^^'^■'-    ner.  '  '■  ' .    '■■■• 

A\i  !  qu'Iiraël  en  Dieu  toujours  efpère. 
Qu'il  en  récjame  avec  foi  le  fecours  ; 
Ce  Dieu  puiflant,  fon  d^fenfeur,  fon  pè 
Dans  fes  dangers  le  protégea,  toujours. 
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Entre  les  bras  de  fa  miféricorde, 
Avec  tendrefTe  il  reçoit  les  pécheurs, 
[Et  fon  amour,  au  pardon  qu'il  accorde. 
Ajoute  encore  les  plus  grandes  faveurs. 

Peuple,  autrefois  Tobjet  de  fa  vengeance, 
[Ne  gémis  plus  fur  ta  captivité  ; 
bientôt  il  va  brifer    dans  fa  clémence, 
[rcus  les  liens  de.  ton  iniquité. 
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ViNGT-HUITIEME    CanTIQUE. 

Aïe  me  Sujet,  •     .  ' 

Sur  l'AiR  :   Mes  yeux,  &c.  ~    ,' 

ES  yeux,  fondez-vous  en  larmes, 

Dieu  perdu,  je  n'ai  plus  rien;  ,. 

uis-je  affez,  dans  mes  allarmes, 
egretter  un   il  grand   bien  ?  .    <.  , .  * 

ppaifez   votre  juftice,  .    :./  u. 

rand  Dieu  !  nos  cœurs  faits  pour  voii^^ 
nt  eux-mêmes  leur  fupplice, 
es  qu'ils  méritent  vos  coups, 

)rdonncTMi  blefle  votre  loi  fainte> .  * 
oie,       ftpuis  ce  funefte  jour, 
s  pardou-Bennui,  le  trouble  et  la  crainte, 
tourmentent  tour  à  tour, 

rpète,   A  péché,  l'affireufe  image,    J" 

kirs;       pAre  à  mon  cœur  aeité,     -^W 
fon  peT«lui  reproche  l'ouvrage   ,  ■•^'';N>^pti|5^Êîff'-:cï*^ 
ours,     fil  fait  à  votre  bonté.  .?;;;v^''^:Vi-^&?1^^^i|S^ 

Que 
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)ùè  mon  fort  eft  déplorable  j 
[élas  !  j'en  pâme  d'effroi^ 

Le  père   le   plus  aimable 

Eft  irrité  contré  moi. 

Il  a  dit  danâ  fa  colère  ; 
Péris,  enfant   inalheureuxj 
£n  moi  tu  n*ds  plus  un  pèré^ 
Mais  uri  jiige  rigoureux; 

Pentends  gronder  fon  tonnerre, 
L'Eternel  vient  en  courroux 
'3Vie  rehdre  guerre  pour  guerre. 
Et   m'écrâfer  fous  fes   coups; 

Tandis  que  la  terre  étnûè, 
Tremble  d'horreur  fous  mes  pas, 
Mon  atne  trifte,  éperdue, 
N'attend  j^lilS  que  le  trépas. 

Ah  !  û  m^  foùpîirs  vous  charment^ 
V  le  veux  toujours  foupirer  : 
£t  il  mes  pleurs  vous  défarmenti 
f;  S?€  îc  yeux  donc  toujours  pleurer. 
mm-r      Mais  tandis  que  je  déploré 
ïy  J^Ies  innombrables  forfaits,' 
raités  que  je  craigne  ericofé 
D'abufer  de  vos  bienfaits* 
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VlNCT-NËtJVIEMÎÎ    CANtiqUE. 
Même  Sujet. 

Sur  l'Ain  :  Assis  sqr  l'hetbette* 

PLËUÎIS  de  péniténre. 
Sortiez  de  mes  yeux  y 
Lavez  mon  bârenfè» 
Calméz-ihbi  les  Cièux  : 
De  notre  innocence 
Vous  feuls  à  jamais. 
Par  votre  conûance^ 
Nous  rendez  lés  traits. 

De  notre  triftefîe 
Vous  charmez  Içs  jours  i 
De  notre  allégrefïe 
Vous  rouvrez  le  cours  : 
De  la  paix  tranquille) 
tar  vous,  les  faveurs 
Fixent  leur  afyle 
Au  fond  de  nos  cœurs» 

Larmes  falutaires. 
Soyez  mon  fecourâ. 
Coulez  plus  amèresy 
Et  coulez  toujours. 
Les  charmes  du  monde 
Sont-ils,  comme  vous, 

La  fburce  féconde        '^Mm^M^-i^-'^m 
D'un  bonheur  fi  àouxf  ■I'^^m^:r.^^i 

M-v";  ^..••■fe'•  Tî^ENTE 
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Trentième  Cantkïuk. 

Sur  l'A.»  :  D««  f"""  '''^''"^"'' . 

T)EviiNS  pécheur,  c'eft  ton  D.euqu, 
|j^  au  pK'«  ranger  fous  fa  loi. 

ïr.at.rer.n.a.^fe^i;^-' 

grDie^fKîrdiTp^'^^^p^--- 

^^^^  '.     :«m-^t  et  tu  me  fuis. 
V-n  les  attraits,  ingrat,  ei  i"  ,        „  J 

i       ^   .  .  ,.       f,„t  11  oue  tu  m'offenfes  ? 
m  y  Si  je  fi»«  V°"'  ^  Vin  prévaut  chaquil 
''"''Ton  méchant  eœur  s  en  pe 

:      "    '    jour.  î„„ft;ttesréfiftancês; 

Plps  de  rigueur  vam^J^^„,  d'amour. 
Tu  ro'aimerois,  li  J  a'»»         . 
r;    rr.^  ^.^  ,e  vie  eft  un  fonge  qm  f^f» 

Si  j'ai  promis  d« '^.^n;nd^^Sn  ? 
T'ai-je  jamais  promis  le  lenoci  i 

Marie  au  grand  jour,  où  j'offre  ma  l^ 
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La  nuît  bientôt  finira  ta  carrière  ; 
Funefte  nuit,  où  Ton  ne  peut  plus  rien  ! 

Le  Ciel  doit-il  te  combler  de  délices. 
Dans  le  moment  qui  fuivra  ton  trépas^ 
Ou  bien  Tenfer  t'accabler  de  fupplices  ? 
C*eft  l'un  des  deux,  et  tu  n'y  penfes  pas. 
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Trente-unième  Cantique. 
^tour  du  Pécheur^ 

y 

Sur  l'Ai*  ;  Ce  bas  féjour. 

VOICI,  Seigneur,  cotte  brebis  errantç. 
Que  vous  daignez  chercher  depuis 
longtems, 

[Touché,  confus  d'une  fi  longue  attente, 
[Sans  plus  tarder,  je  reviens,  je  me  rends. 

[Errant,  perdu,  je  cherchois  un  azyle  ; 
[Je  m'efforçois  de  vivre  fans  effroi. 

télas  !    Seigneur,    pouvois-je    être   tran- 
quille, :^; 

)i  loin  de  vous,  et  vous  ^  loin  de  moi  ?     ' 

)ue  je  redoute  un  juge,  un  Dieu  févére! 
[ai  prodigué  des  biens  qui  font  Î2m  prix. 
.omment  ofer  vous  appeler  mon  père  ? 
gomment  ofer  me  dire  votre  fils  ?         -^.^.v 

)ieu  de  mon  cœur,  principe  de  tout  êtféj, 
[nique  objet  digne  de  nous  charmer  y.-;  .  ; 
lue  j'ai  pafle  de  tems  fans  vous  connoîfare! 
lue  j'ai  paiTé  de  tems  fans  Vous  aimer  V 
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Je  reconnois  enfin  mon  injuftice^ 
Pardonnez  moi  ce  long  égarement  : 
Il  me  déplaît,  je  m*en  fais  un  fupplice, 
Et  pour  vous  ieul  j*en  pleure  amèrement. 
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Trente-deuxie^ip  Cantjqïje. 
Regret  du  Pêcheur* 

Sur  l'AIR  :    Hélas  !  Hélas  1 

'AI  péché  dès  mon  enfance  ; 
J'ai  chafle  Dieu  de  mon  cœur 
'ai  perdu  mon  innocence, 
Quelle  perte,  ab,  quel  malheur  ! 
Quel  malheur  !  quel  malheur  ! 
J'ai  chaifé  Dieu  4ô  nion  cçeur. 

O  qui  mettra  dans  ma  tjete 
Une  fontaine  de  pleurs. 
Sur  la  perte  que  j'ai  faite, 
Sur  le  plus  grai^d  des  malhenrjs  ! 
Quel  malheur,  &c. 

Ah  f  que  mon  ame  étoît  belle. 
Quand  elle  avpit  fa  candeur  [ 
pepuis  qu'elle  eft  criminelle, 
O  Dieu  qu'elle  eft  la  laideur  f 
Quel  malheur*  &c. 

O  promefles  prononcées 
A  la  fece  des  autels, 

\t  fi  fouvent  transgrefîec? 

*ir  mille  péchés  mortels  !■     r 
^  ^el  malheur,  &(u  a        i  ri 
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Riche  tréfor  de  la  grâce. 
Te  perdant,  j'ai  tout  perdu  : 
Ah  !  que  faut-il  que  je  faile, 
Pour  que  tu  me  fois  rendu  ! 
Quel  malheur,  &c. 

Malheur  à  vous,  amis  traîtres,^ 
Mes  plus  cruels  ennemis. 
Qui  fûtes  mes  premiers  maître^ 
Dans  les  maux  que  j'ai  commis. 
Quel  malheur,  &ç. 

GémiiTant  fur  mon  ofiènfê, 

Je  reviens  enfin  à  vous. 

O  grand  Dieu  !  plein  de  clémence. 

Appaifez  votre  courroux. 

Quel  malheur,  ^c. 

Recevez  ce  fils  rebelle, 
Mais  qui  ne  veut  plus  pécher  ; 
Qui  veut  vous  être  fidèle  ; 
Seigneur  !  laiiTez-vous  touchçr». 
Quel  malheur,  &c. 


TRENTErTRQiaiEME  CANTlÇ^Eé 
Le  Pêcheur  contrit. 


Sur  l'AiR  :  Vous  brillez  feule  en  ces  retraites.  V 

'OUS  qui  voyez  couler  mes  larmes,  "; 
Divin  J^fus,  calmez  votre  cpurrçm:!;!^ 
jeigneur,  finifTez  mes  allarmiës^     : 
n'ai  point  fUsJ    d'auti'ô  e(0Sf 


vous, 
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}e  fuis  ingrat»  je  fuis  coupable^ 
J'ai  mérité  votre  jufte  rigueur } 
J'a  puy  Rédempteur  adorable» 
Vous  bannir  fhisj  de  mon  lâche  cœur. 

Si  vous  frappez  votre  viétime, 
Contre  vos  coups  je  i\e  puis  murmurer  \ 
Je  vois  la  grandeur  de  mon  crime  ; 
JEt  lui  feul  (hisj  me  fiait  expîrpr. 

Si  vous  f^iyez  votre  jufticç, 

Îe  dois  périr,  mon  malheur  efl  certain  i 
)éjà  j'entrevois  mon  fupplice, 
Ah  !  Seigneur,  (àisj  tendezrmoi  la  main. 

Dieu  de  bonté,  je  vous  adore  \ 
Par  mes  foupirs  connoiiTe?  mon  amour  ; 
Je  fuis  le  péché,  je  Tabhorrej, 
Et,  pour  vousji  (bùj  je  perdrai  le  jour. 

Non,  de  TEnfer  l'horreur  extrême 
N'excite  point  mes  mortelles  douleurs  ; 
Grand  Dieu  !  je  vous  crains,  je  vous  aimijj 
Mais  l'amour  (IfisJ  fait  couler  mes  plcurs,J 

Si  je  languis,  fi  je  foupire, 
Dieu  de  mon  coeur,  ce  n'eft  plus  que  poi 

VQU5, 

Votre  amour  feul  peut  me  fi;ffire. 

Ce  feul  bien  (èisj  me  tient  lieu  de  tout. 

Soyez  fenfible  à  ma  mifère  ^ 
Y^^  mes  J?U^J5|  rien  ne  peut  les  tarii 
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Grand  Diçu  I  il  vous  êtes  mon  père» 
Ma  langueur  (bis)  doit  vous  attendrir. 

Je  ne  veux  point  cacher  mon  crime> 
Et  fi  je  viens  embraiTer  vos  genoux, 
C*eft  pour  vous  oflfrir  la  victime  y 
Mais  hélas  !  fbisj  fufpendez  vos  coupa^ 

N'exercez  pas  votre  juftice  ; 
Je  ne  faurois  y  penfer  fans  eflfroi  \ 
Vzi  trop  mérité  mon  fupplice  | 
\Jn  enfer  fbisj  eft  trop  peu  pour  moi, 

Suivez  plutôt  votre  clémence  ; 
Permettez-moi  d*implorer  fon  fecours  j 
Elle  efl  mon  unique  efpérance. 
Et  j*en  fais  fhisj  mon  dernier  recours. 

Ah  !  quel  amour,  quelle  tendreife  ! 
Vous  m'exaucez,  le  pardon  m'eft  promis  ; 
Pour  moi  votre  cœur  s'intérefle  ; 
Mes  péchés  {Hs)  me  font  tous  remis. 

J'ai  commencé  par  lès  délices  ; 
lus  aîwJJe  m'en  repens^  et  je  veux  m*en  punir  ; 
plcutsAe  vais  les  changer  en  fupplices. 

nÇ'eft  par-là  {bis)  qu'il  me  faut  finir. 
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Trente-qxjatrieme    Çantk^e*,;; 

i-i  ■ 

Mime  Sujets  ^       . 

Sur  l'ÂiK  :  O  ma  tendre  musette. 

SEIGNEUR,  Dieu  <ie  cléwnçî?^| 
Reçois  ce  grand  |>é<heuif| 
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A  qui  la  pénitente 
Touche  aujourd'hui  le  cœur  \ 
Vois  d'un  œil  lecourable 
L'excès  de  fon  malheur, 
Et  d'un  cœur  favorablç 
Accepte  la  douleur. 

Je  fuis  un  infidèle. 
Qui  méprifai  tes  loix  ; 
Un  perfide,  un  rebelle 
Qui  péchai  mille  fois  ; 
Jamais  dans  l'innocence 
Je  n'ai  coulé  mes  jours. 
Toujours  plus  d'une  olFenfo 
En  a  terni  le  cours. 

Chargé  de  mille  crimes» 
Souvent  j'ai  mérité 
D'entrer  dans  les  abymes. 
Pour  une  éternité. 
J'ai  peu  craint  la  colère 
Jpt|  ton  bras  irrité  i 
Mais  cepçndant  j'espère, 
Seigneyr,  en  ta  bonté. 

Lorfqu'à  ton  indulgence 
Un  coupable  a.recourSi^ 
Des  traits  de  ta  vengeance 
Ton  cœur  fufpend  le  cours  ; 
Rempli  de  confiance, 
J'ofe  venir  à  toi. 
Au  nom  de  ta  el^iiiçnce,  ' 
i  Çrand  Pieu^  pardonne  mojk^ 
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Hélas  !  quand  je  rappèlç 
Combien  je  fus  pécheur. 
Une  douleur  mortelle 
S'empare  de  mon  cœur. 
Par  quel  malheur  extrême 
Ai-je  oHbnfé  fouvent 
Un  Dieu,  la  bonté  même, 
Un  Dieu  fi  bienfaifant  ? 

Fuis  loin,  péché  funefte. 
Dont  je  fus  trop  charmé  5^ 
Péché,  je  te  détefte 
Autant  que  je  t'aimai  ; 
O  Dieu  bon,  ô  bon  père, 
Tu  vois  nion  repentir  ! 
Avant  de  te  déplaire. 
Plutôt,  plutôt  mourir. 

C'eft  fait,  je  le  protefte. 
Plus  de  péché  pour  moi. 
Le  Ciel  que  j'en  attefte. 
Garantira  ma  foi. 
Le  Dieu  qui  me  pardonne^ 
Aura  tout  inon  amour, 
A  lui  feul  je  le  donne 
Sans  bornes  fans  retour. 
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TRENTE-CINqyiEME    CaNTIQUK. 

Concluiion  de  la  rétraite   ou  de  la  Mission, 
Le  bonheur  de  la  Conversion» 

Sur  TAiR  :   A  l'ombre  d'un  Ormeau  filant,  &c. 

QUE  mon  fort  eft  charmant  ! 
Mon  ame  en  eft  ravie  : 
Je  goûte,  en  ce  moment. 
Une  paix  infinie. 
Que  tout  en  moi  publie 
Les  bontés  du  Seigneur  \ 
Ma  misère  eft  finie  ; 
Il  a  changé  mon  cœur. 

En  vain,  hors  de  mon  Dieu, 
Voulant  me  fatirfaire, 
Je  cherchois  en  tout  lieu 
Ce  qui  pouvoit  me  plaire. 
Qu'elle  étoit  ma  misère. 
Dans  mon  égarement  l 
Loin  d'un  fi  tendre  père, 
Pouvois-je  être  content  ? 

Mon  cœur  libre  à  préfent. 
Goûte  une  paix  charmante, 
O  plaifir  raviffantl 
O  bonheur  qui  m'enchante  \ 
/  Qu'une  ame  pénitente 
.  ,  orôuve  en  Dieu  de  douceurs  ! 
i    ^^:/|    Elle  fe  Çem,  contente 
2'i^^^^§ii    ïlilêmç  au  milieu  des  pleurs. 
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Contre  vous,  trop  longteitls. 
Mon  Dieu  je  fus  rebelle  : 
Quand  j'y  penfe,  ah  !  je  fens 
Une  douleur  mortelle. 
Adieu,  monde,  infidèle, 
Adieu,  plaifirs,  honneurs; 
D'une  flamme  plus  belle 
Je  reiTens  les  ardeurs. 

Dieu  feuî  peut  me   charmer  5 
Sa  douceur  eft  extrême  : 
Ah  !  je  le  veux  aimer 
Lui  feul,  plus  que  moi-même. 
Dans  moi,  bonté  fupiêmè, 
Régnez  uniquement  : 
Heureux  !    û  je  vous  aime 
Jusqu'au  dernier  moments 
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Sur  diffèrens  sujets  de  Piété. 
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pRÉMiEk  Cant iquÈ. 
Toutes  :  Us    créatures    invitées    à    bénir    lé 
'  :'     SeigneuTét 
^',  Sur  l'AiR  :  Tout  n'est  qtie  vanité, 

Û  Dîeti  de  Funivèts     c 
Quô  tous  les  peuples  divers 
Confacrent,  dans  tous  les  tetns,     \     ■ 
Leurs  concerts,  leurs  vœux,  leur  encené  ^i 

Si^lïK'  '  Q*^  lui;foît  -tout  honneuri.^  ;';  ' 

F''''^ïfilË-   Que  tbiit  etï'e    *-'^^i^#r';#^,U'' 
,;::  -:Û#  Loue  et  fbn  auteui^-^"^"  ;  ^■-..■y-:*^ 

l..m$i.   -Et  fbn  maitfe  ;       ^    .^,,  ,-^ 

*   .  ;^^    Que  toutes  les  voix        ^^ 
Chantent  Ton  faint  Nom  à  la  foisAi 

^^^V  ^<^i*ï*  il  ^^^**  été,       V 

Kégnant  fur  l'éternité  5    \:-  -'^^  ^^0%^ 

Et  tout,  à  lui  {eul  pféfent,  V'"^  ^^?'?^^^ 

Etoit  dans  1-oubU  du  néant. 

Il  dit,  et  fous  lès  yeux 
Mêf^-  Naît  le  monde,tî:..;;:;^V>^^ 
53^    L^  terre  et  les  cieux,'  : 
:    ■'    L'air  tt  VQude.:J^0mk-:^..v:^ 
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Tout  le  genre  humain  ; 

Ne  fut  qu'un  efTai  de  fa  mam« 

Anges  et  Sérai^hinsi 

iPuifTances  et  Ghérubins/ 

Vous  tous  que  iei  feints  attraits  z:;"^-     ^ 

Raviront  d'amour  à  jamais  I       ^^^  ^  '-^X 

^0es  céleftes  ardeurs     :        i^\;?i~,  " 
'  '',  'De  voô  flammes      -'V^-"  .■-^,Çi;:..ff& 
Brûlez  et  ^es  cœurs  :•'"'  :^  ^  h^^'^y^Sf^p-l 

,,  Et  les  âmes  -     *     '        ■■  ^^-''---^^'-^-^ 

Dans  tous  les  mortels 

RçiKle?;  les. transports  éternels^ 

p  «eux  r  pt-oduiiea-vôus 

iBrillezy  développez-vous 

"'es  traits  de  gloire  entalïes    v,  '%^mi^c'^f:^^i 
lie  fes  doigts  divins  ont  traces.  p:^''!^^0^r''-. 
tielazur  lumineu3tvM,t::-v<--p.::^>'^^é|fe:€^' 
^|;,Vbus  colore  !•  . -^^t  ■^: /;7^|^.,lfe^e- ^ 
^QueLéflaimde  feu    "ià^fl-l^^;  ' 
l^i  voiîS  décore  !    ^^Ir-J  ^ê^^iS-à^^fe''    ' 
M  Que  de  .fortes,  voi^  4  [/^':0^i^4^^^  • 
rêchent  fa  puiflance  à  la  fci^  4^-  : , 

'jour-!  ^que  ta  clarté^-C^l^  < 

a  douce  lerénité,  T  ^^  -  ^         I 

l'enfemble  de  tes  bienfaits^ 
ous  font  bien  fentir  f^s  attraits  ! 

JVlalgré  tous  tes  appas>, 

Ta  parure;    /^5:v4 

Tu  n'es  même  pas 

•La  figure  a:.^^.   v,  ..        '  M-^. 
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Du  jour  immortel 

Qui  luit  fur  toti  trône  éternel. 

O  nuit  !  de  ton  auteur 

Révèle  la  profondeur; 

Sa  gloire  et  fa  majefté 

Sont  empreintes  dans  ta  beauté. 

Tes  doux  flambeaux^  la  paix 

De  tes  ombres» 

Tes  voiles  épais, 

Tes  traits  fombres. 

Le  font  à  leur  tour 
Âufli  grand  que  le  plus  beau  jour. 

Aftre  brillant   des  jours  I 
Pourfuis  ton  rapide  cour  ; 
Fais  voir  Téclat  de  tes  feux, 
Aux  climats  les  plus  ténébreux. 

Etale  fa  fplendeur 

Sur  les  ondes  ! 

Montre  fa  grandeur 

Aux  deux  mondes. 

Annonce  en  tous  lieux 
Que  ton  créateur  eft  feul  Dieu. 

Vous,  aftres  de  la  nuit, 
Par  qui  fon  ombre  nous  luit, 
De  quels  amas  de   clartés 
Frfippez-vous  nos  yeux  enchantes  f 
'%:^^ .  Vos  courfes,  "VOS  retours, 
'"ilf  i^Vbs  abfences,'^""-  '■    / 

^' '-    Vos  vaftes  contours,    ■      , 

Vos 'diftances.  Dire 
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Terre  j 

Qui  fu 

Des  £e 

Dbnt  i 

Qu'en  ) 
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Ses 

Ses 

Pou; 
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plaines,  c 
iCoJiines, 
jHui^eaux, 
êiébrez 
Que 
Se  c( 
Que 
Vousi 
Quetl 
^ient  autj 

pnds  fon| 

fmerl  éi 

[on  calme 

ps  horreur 

TesniJ 

Tes  vil 

Tes  jSoI 

^es  ab| 
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Diront  à  jamais 
Que  le  bras  d'un  Dieu  vous  a  faits. 

Terre  !  c'eft  le  Seigneur 
Qui  fut  le  feul  créateur 
Des  germes  de  ces  tréfors, 
Dbnt  il  enrichit  fes  dehors. 
Qu'en  voyant  tes  beautés, 

1     Tes  fpeélacles, 

!     Ses  dons,  fes  bontés. 

I     Ses  miracles  ; 

!     Pour  bénir  fa  main, 
Ta  voix  s'ouvre  autant  que  ton  feiii. 

Plaines,  déferts,  valons. 
Collines,  rochers  et   monts, 
Ruifleaux,  fleuves  et  forêts, 
lébrez  fa  gloire  à  jamais. 

Que  vos  divers  accents 

Se  confondent  : 

Que  les  éléments 

Vous  fécondent. 

Que  tous  les  vivans 
lent  autant  d'échos  de  vos  tïiantsV 

ends  fbn  nom  glorîeuxl  ,  V^     '  ^'fe. 

mer!  étale  a  nos  yeux  ^,v. 

\on  calme  brillant  et  doux    ^m'^H-lf^^: 
S  horreurs  de  ton  fier;  counoii$^^^^X^'^- 
Tes  monftres,  tes  tyrans,    v  ^3t>?ffi^  v 
les  victimes,  .    ..^^^  .:'t'J':^-.>T:-tS;v^ 

Tes  flots,  tes  torren», .  -  •        jTf  ^  rrht^  ^  - 
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Tes  bords  oîi  fon  bm 
Mit  un  frein  à  tes  attentas. 

ÇKS  vo?K:  vos  glaso«. 

''"Cne«g!'.-*:S::Se:'vosdon* 
Vos  zéphirs,  vos  charmes,  vos 

Venez  de  jour  en  jour 

Nous  inftrmre-, 

Venez  tour  à  tour 

Nous  redire 
Ôu'un  Dieu  tout-pmffat^t 
tègte  votre  cours  renaiflànt. 

.  Adnùre  la  fplendeur 
De  ton  être  v 
:;  ïLl  rends^n  Vhonçeur 

^  ^         A  ton  maître: 

V    ■         Pduffière  et  néant, 
.  %cJS  que  feul  il  eft  grand. 

§^»  r^ott  de^  fon  faint  amour. 
^''^  ITW  nom.  la  Seigneur, 

-»^^^'"'  One  toute  pUe;  ■■";.,■;,;.: 5.;; 
Oue  toute  hauteur  1 
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Que  tous  les  mortels 
Ceignent  à  jamais  Tes  autels, 

Augufte  Trinité! 
O  feul  Dieu  de  majefté  !      "^ 
Que  toute  Téternité 
Louei  adore  ta  faintetéi 

Tes  loix,  ton  équité» 

Ta  puifTance» 

Ton  nom,  ta  bontéj 

Ta  clémence. 

Ton  infinité, 
'a  grandeur,  ton  immeniîté. 
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SscoKD  Cantique. 
Amour  di  Dieu, 

Sur  un  Air  connu. 

RULONS  d'ardeur,  • 

Brûlons,  fans  cefle,  .     ^ 

[ruions  d'ardeur 
[our  le  Seigneur. 

[oumons  vers  lui  notre  tendrefle  \ 
ù  feul  mérite  notre  cœur, 
ruions  d'ardeur,  &c.  ^;^  J      - 

li  feul  eft  grand»  '>*''';   ''''^^ij^^'^::^%-^^^^^ 

pn,  équitable,  -  '^C^^mÉ^^-^-é'^'--^^^ 

M  feul  efl  crand»      %:^ 
fnt,  tout  puifiant.      :^   v:^;  ^ 
I  il  eft  paid&it  f  qu'il  efl;  aunab^  t 
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Ah  1  quel  objet  plus  ravifîânt  l 
Lui  feul  eft  grand,  &c. 

Aime,  mon  cœur,  , 

Aime  ton  maître,    . 

Aime,  mon  cœur,  '"■/■. 

Ton   créateur  : 

Pour  Taimer  il  t'a  donné  l'être; 

Lui-même  il  eft  ton  rédempteur. 

Aime,  mon  cœur,  &c. 

Plein  de   bonté  .    ; 

Pour  un  coupable, 

Plein  de  bonté,      ; 

De  charité  ; 

Un  Dieu  dans  fon  fang  adorable 

A  lavé  mon  iniquité. 

Plein  de  bonté,  IpCt.       •  -\. 

Viens  m'animer,     .  ;     f  ;  i'  * 
■  Amour  celefte  !     ..  ;    ,'    ;  : '^}  ' 

Viens  m'animer,  .  /  y ,      ^;  ; 
J;^ Viens  m'enflammer,         :;!•'': 
I  Plein  de  dégoût  pour  tout  le  refit, 
I    Ceft  mon  Dieu  que  je  ¥eu3^  ^V^W* 

Viens  m'animer,  &c.       rr  -    •   ^    ;    ; 

^5^^    Quel  doux  penchant          r  /     'I    ^^r 
i^-rC  Vers  Diea  m'entraîne  ! ,      .   ?    -v 

*  -     Q"®^  doux  penchant  .::'r:.!,t> 

ïâC  Mon  cœur  reflènt  !     î   ',.       ;  .   Tj.i> 
Vous  m'aimez,  bonté  ipurçrame  l.,,  ^^ 
Pour  vous  fèroi^  jet  indiffèrent  f  ^^^  i 
Q^f  1  doux  penchai^,  3c|C.     ..^    ;  ^  ■    Ti 
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Tout 

Tout 

A  vou 

Je  doiî 

Toutn 

Ah!  q 

Quand 
Ah!  qu 

Quelle 

jOn  goûi 

Une  paf 

jRégnez  I 
(Maitre  a 
Jegnez  i 
Souverain 
'favez  d 
-'ans  mof 
Régnez 

mérité 
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Tout  mon  défir 

C'eft  de  vous  plaire. 

Tout  mon  défîr, 

Tout  mon  plaiiîr. 

A  vous,  mon  Dieu,  mon  tendre  père;» 

Je  dois  jufqu'au  derni'ef  fpupir* 

Tout  mon  deTir,  §c. 

Ah  !  quel  bonheur, 

Quand  on  vous  aime  I 

Ah!  quel  bonheur, 

Quelle  douceur  ! 

On  goûte  au  deda|is  de  foNmêm» 

Une  paix   qui   ravit  le  cœur. 

Ah  !  quel  bonheur,  &c. 

Régnez  en  moî, 
[Maître  adorable, 

léguez  en  moi, 

louverain  Roi  ; 

Iravez  d'un  tr^it  ineffaçable, 

)ans  mon  cœur,  votre  £ante  IqL   . 

égnez  en  moi,  &€• 

vérité  !  .  ... 

bien  fuprêmç  !       ' . 
vente  !     .  .  . 

charité  i    '  -      *  - 
faites,  grand  Dieu,  qi^iç  je  vout^iff^f^ 
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Troisième  Cantiqpe. 
Même  Sujets 

C'EST  Dieu  que  tu  dois  aimer, 
Mon  ame,  mon  ame  ; 
C'efl  Dieu  que  tu  dois  aimer, 
£fl-il  de  plus  belle  flamme  ? 
Quel  bien  tu  peuj^  mieux  charmer  ? 
C'eft  Dieu,  &c. 

Renonce  aux  biens  d'icirbas^^ 
Sans  peine,  fans  peine  ^ 
Renonce  aux  biens  d'ici-bas. 
Feux-tu,  dans  leur  dure  chainej^ 
Trouver  de  fi  doux  appas  ? 
I^^Pv,  Renonce^  &c. 

Méprife  cçs  vains  plaifirs. 

Qui  paiTent,  qui  pafiènt. 
Méprife  ces  vains  plaifirs, 
Un  jour,  ces  beautés  s'efiâcent  : 
La  mort  borne  tes  défirs^ 
Méprife,  &c. 
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Dieu  feul  fait  le  vr^i  bonheur 

.   Durable,  durable  ; 
Dieu  feul  fait  le  vrai  bonheur. 
.  le -monde  n'a  rien  de  ftable, 
JjQ  monde  eft  un  impofteun 
t  pieu  feul,  &c* 
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Tu  dois  fbupirer  pour  lui. 
Sans  ceâe,  fans  ceflb  ; 
Tu  dois  foupirer  pour  lui. 
Tu  vois  qu'elle  eft  fa  tendrefTe  ; 
Commence  dès  aujourd'hui^ 
Tu  dois,  &c. 
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Quatrième  Cantk^ë. 

Même  Sujet, 

T    OIN  de  Jefus  que  j'aime, 
I  j  Je  fouâre  inceuâmment  ; 
Et  c*eft  mon  amour  même 
Qui  fait  tout  mon  tourment. 
Allez,  ô  mon  bon  Ange  ! 
Dire  à  mon  bien  aimé 
Que  ma  peine  efl  étrange, 
Depuis  qu'il  ma  charmé. 

Mon  ame  le  déiire 
Avec  bien  plus  d'ardeur,     /  ^ 
Que  le  cerf  ne  refpire 
Les  eaux  dam  U  chaleur. 
Allez,  &c. 

Dites-lui  mon  martyre,        ,  >, 

ue  je  languis  d'amour,    ;.Vf:^-^r^>t^-ij*%^^^^^ 
Que  pour  lui  je  ibupire    ;. '':^  |  ■■^Wi  - 'W^'^''   " 

fi  la  nuit  45t:  te->ir,.|Mî||p?-"<^^^ 
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Pour  ce  Dieu  û  fidèle. 
Eloigné  de  mes  yeux,       " 
Comme  la  tourterelle. 
Je  çémis  en  tous  lieux. 
Allez,  &c.    .       '     V    ;  "       ' 

Ceft  lui  que  je   défîre 
Pour   mon  célefte  époux 
Pour  lui  feul  je  foupire. 
Le  préférant  à  tout.  >    ' 
Allez,  &c. 

Que  fori  amour  m'enflamme 
Si  fort  de  fon  ardeur. 
Qu'il  élève  mon  ame 
Au  fouverain  bonheur. 
Allez,  &c. 

Jusqu'à  quand  gémîraî-je 
Après  cet  heureux  jour  ? 
Quand  le  polTéderai-je    ! 
Ce  Dieu  fi  plein  d'amovur? 
Allez,  &ç. 
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Cinquième  CAim^^pB* 

Sur  la  Fou        ] 

^         '  '   "^'  - 

Sur  l'AiR  ;    A  fervir  le  Seigneur. 

QUE  tout  cède;  à  la  foi  |      ^^ 
C'efi:  la  raifbn  iUpçêi^l?.  â 
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Soufcrît  à  cette  loi. 
Que  tout  cède  à  la  foi. 

Le  Seigneur  a  parlé  ^ 

Sa  voix  s'eft  fait  entendre. 

Nous  croyons,  fans  comprendre^ 

Ce  qu'il  a  révélé. 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Le  fils  du  Dieu  vivant 
Au  monde  a  voulu  naître  : 
On  Ta  dû  reconnoitre 
En  œuvres  tout-puiflant  ; 

Le  fils  du  Dieu  vivant. 

■  ■■<.•'  _i 

Douze  pauvres  pécheurs 
Ont  annoncé  fa  gloire  ; 
Partout  ils  ont  fait  croire 
Sa  mort  et  fes  grandeurs 
Douze  pauvres  pécheurs* 

Faut-il  d'autre  garant  ' 

QvLQ  leur  feul  témoignage  ? 
Ils  ont  donné  pour  gage 
Leur  '^ie  avec  leur  fang  ; 
Faut-il  d'autre  garant  î 

Malgré  tous  les  tyrans,^ 
La  mort  mêmç  féconds 
A  peuplé  tout  le  monde 

De  Chrétiens  renaiiîans | ^J^J^Ji^g*  ^  ^ 

*'  '  PC  tous  les  iYXdM^£.:^^iC'S^  '  " 
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Je  fuis  fôr  de  ma  £ol^ 
£n  confultant  l'églife  : 
£t  mon  ame  foumife 
Apprend  d'elle  la  loi. 
Je  fui  sûr  de  ma  foi. 

Que  tout  cède  à  la  foi  i 
C'eft  la  raifon  fuprême 
Et  notre  raifon  même 
3ou9crit  à  cette  loi. 
Que  tout  cède  à  la  foi. 


Sixième  Cantiqîte. 

J)ésirs  du  Ciel. 

Sur  TAiR  ;  Des  Follies  d'Espagne. 

CE  bas  féjour  n'cft  qu'un  pèlerinage. 
Cherchons,  mon  ame^  un  bonheur 
permanent. 
Ne  fixons  point  dans  ce  tîrifte  p^flàge, 
Un  cœur  que  Dieu  feul  peut  rendre  con- 
,  tehç. 

Loin  du  tumulte,  en  cette  foHtude, 
Goûtons  en  paix  les'  délices  des  Cieux*, 
Que  Jéfus  feul  foit  tout  notre  étude; 
Que  Jéfus  feul  fpit  l'objet  de  nqs  vœux. 

Je  ne  veux  rien,  et  je  veux  toute  çhofe  ; 
jéfus  ni'eft  tout  >  fans  lui  tout  ne  m'eit 
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Oui,  j'aurai  tout,  fur  lui  je  m'en  repofe  j 
Si,  perdant  tout,  j'ai  cet  unique  bien. 

L'unique  bien  que  j'attends,  que  j'efpère, 
Ç*eft  mon  Jéfus,  le  centre  de  mon  cœur. 
Ce  tendre  efpoir,  dans  ce  lieu  de  misçre. 
De  mon  exil  adoucit  la  rigueur. 

3i  vous  voyez  çelu}  que  mon  cqpur  aime, 
Ah  !  dites' lui  que  je  languis  d'amour. 
Que  de  le  voir  mon  défir  eft  extrême. 
Mon  doux  Jéfus  1  quand  viendra  ce  grand 
jour  f 

On  m'entendra,  comme  la  tourterelle. 
Toujours  gémir  dans  mon  banifîèment  j 
Toujours  me  plaindre  et  ioupirer  comme 

-  elle, 
Si  je  ne  vois  Jéfus  mon  cher  amant. 

O  douce  mort  !  fans  tarder  d  avantage. 
Daigne  finir  un  trop  malheureux  fort.    • 
Fais  que  mon  corps,  par  uii  heureux  nau- 
frage, 
En  périffanti  mette  mon  ame  au  port. 

Heureux  moment,    qui  doit    brifer    mes 

chaînes. 
Me  délivrer  de  la  captivité  !  . 

Quand  viendras- tu   m'affrancJiiy   de    mes 

peines  ?  '  '.''■     % 

Qiian4  VQUs  verrai-je^  éternelle  beauté  ? 
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Ah  !    pour  vous  voir   perinçttez    que  }e 

meure, 
Divin  Jéfus  !     c*efl    trop    longtems  fouf- 

frir. 
Je  ne  vis  plus  ;  je  languis  à  toute  heure, 
tt  je  me  meurs  de  ne  pouvoir  mourir. 
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Septième   Cantiqjje. 
Exhortation  de  la  Jeunesse, 

Sur  l'AiR  :  A  chercher  le  Seigneur. 

A  SERVIR  le  Seigneur 
Que  votre  cœur  s'empreiTej 
Montrez,  chère  jeuneiTe, 
Montrez  tous,  votre  ardeur, 
A  fervir  le  Seigneur. 

Lui  feul  doit  vous  charmer  ; 
Il  eft  le  bien  fuprême. 
Il  vous  aime  lui-même  } 
Peut-on  ne  pas  Taimer  ? 
Lui  feul  doit  vous  charmer. 

D'un  jeune  et  tendre  cœur. 
Ah  !  qu'il  aime  l'offrande  ! 
A  tous  il  la  demande  ; 
Lui  feul  fait  le  bonheur 
D'un  jeune  et  tendre  cœur. 

Çoo^ençe^Sj  dès  ce  jouri 
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D^aîmer  un  fi  bon  père; 
Souvent,  pour  qui  diflfère. 
Il  û'eft  plus  de  retour. 
Commencez^  des  ce  jour. 

Pour  le  bien  ou  le  mal   - 
L*on  eft  dans  la  viellefle 
Tel  que  dans  la  jeuneiTe  ; 
Oïl  fuit  un  train  égal. 
Four  le  bien  ou  le  mal. 

Aimez  la  pureté. 
Quel  bien  plus  eftimable  ? 
Rien  n'eft  plus  agréable 
Air  Dieu  de  Sî^inteté. . 
Aimez  la  pureté»    .     - 

Fuyez  les  vains  plaifirs* 
Que  le  monde  préfente. 
Qu'une  vie  innocei:ite 
Fixe  tous  vos  défirs.  j 

Fuyez  les  vains  plaifîrs. 

O  Dieu  plein  de  bonté  1 

Garantirez. fan^  ce(îe       ., 

Cette  tendr^  jeuneile 

De  toute  iniquité  j 

O  Dieu  plein  de  bonté  I        ; 

Régnez  feul  d^tts  leur  cœur  %' 
Soyez  feuf  leur  partage;         ; 
Et  qu'en  droiflânt  en  âge, 
Jls  croifll*:it  en  ferveur. 
Aegnez  fqol  dans  leur  gqswc^x^ 
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Huitième  Cantique. 


m 
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Sur  l'AiR  :  Ah  !  vous  dirai-je  jnanitR* 

ODIGN£  objet  de  mes  chants. 
Daigne  écouter  mes  accens  : 
C'eft  par  toi  que  je  refpire; 
C'eft  pour  toi  que  je  foupire  ; 
Règne  à  jamais  fur  mon  cœur. 
T'aimer,  c'eft  tout  mon  bonheur. 

Le  Seigneur  eu.  mon  appui } 
Mon  efpérance  eft  en  lui: 
Oui,  je  connois  fa  tendreife  i 
Il  me  tiendra  fa  promeiTe, 
Une  couronne  m'attend. 
Si  je  Taime  conftamment, 

Hébs  !  je  languis  d'amour. 
Dans  Tattente  de  ce  jour. 
Quand  le  célefte  héritage 
Deviendra-t-il  mon  partage  ? 
Quand  ferai-je  aifez  heureux, 
pour  voir  combler  tous  mes  voeux  ? 

Heureux  qui  garde  fes  fens, 
]E)t  qui  combat  fes  penchans. 
O  Ciegx  !  chantez  fa  victoire  ;  . 
Il  régnera  dans  la  gloire  j 
Ceft  là  le  prix  des  vertus, 
Qiie  Dieu  donne  à  fes  élus« 

Si  VOUS  «r»î|p3^  ^  ccmba^    ^ 
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De  ce  prix  voyez  Téclat» 
Ah  !  quittez  enfin  le  crime  : 
Vous  en  feriez  la  vi^lime  : 
Dieu  las  de  tant  de  délais. 
Frappe  enfin,  mais  pour  jamais. 


Neuvième  Cantiqpe. 
Sur  les  Oiseaux, 

Sur  l'AiR  :    Jusques    dans  la  moindre  chose* 

ENISSEZ  le  divin  maître, 
Oifeaux  qui  peuplez  les  airs  : 
Seul  votre  auteur,  il  doit  être  • 

L'objet  feul  de  vos  concerts, 
Devenez  les  interprètes 
Des  ^es  inanimés  ; 
Prêtez  à  leurs  voix  muettes 
Tous  les  fons  que  vous  formez. 

La  fraîcheur  de  vos  feuillages, 
L'écho  qui  redit  vos  chants. 
Vos  rétraites,  vos  ombrages, 
De  fa  main  font  des  préfens;' 
ïl  émail  le  vos  plumages  ;  ' 

Il  vous  enrichit  d'appas  •> 
ïl  vous  donne  vos  ramages  i 
Ne  le  chant eriez-vous  pas  ?       '    • 
Béniiïez,  &c.  <v     .  v     ^7 

Quand  le  jour  à  la  nature,  **;,rf/'i'^  ri,,*  r 
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Rendant  Tes  vives  clartés, 
Vient  de  toute  créature 
Vous  dépeindre  les  beautés  ; 
Du  Seigneur,  à  vos  bocages 
Racontez  les  doux  bienfaits  ; 
Dites-leur  que  fes  ouvrages 
près  de  lui  font  fans  attraits. 

Quand  la  nuit  étend  fes  voiles 
Sur  la  terre  et  fur  les  cieux. 
Et  que  les  feux  des  étoiles 
Se  dérobent  à  nos  yeux  i 
Apprenez  aux  rives  fombres. 
Aux  collines  d'alentour, 
Que  c'eft  lui  qui  fit  les  ombres. 
Comme  la  fplendeur  du  jour. 
Quand  le  jour,  &c. 

Echappés  de  vos  azyles, 
♦  Dans  un  jour  brillant  et  pur. 
Quand  par  vos  efforts  agiles 
Du  ciel  vous  bravez  Tazur  ; 
Annoncez  au  loin  fa  gloire 
;    Aux  êti^és  de  Tunivers  ^ 
Rempliflez  de  fa  mémoire 
La  vuide  immenfe  des  airs. 

Q-j^nd  de  vos  aîles  légères 
Suivant  le  rapide  efîort. 
Vers  des  rives  étrangères. 
Vous  tentez  un  autre  fort  ; 
ay  volez  que  pour  étendre 
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Sa  puiflânce  et  fa  grandeur  ; 
N'y  chantez  que  pour  apprendre^ 
Son  amour  et  fà  douceur. 
Echappés,  &c. 


■;■!'■:  r 


Dixième  Cantique* 

Sur  l'AiR  :  Quand  le  péril  est  agréaUe» 

ENISSEZ  le  Seigneur  fuprême^ 
Petits  oifeaux,  dans  vos  forêts  ^ 
>ites,  fous  ces  ombrages  frais  ^     , 
Dieu  mérite  qu'on  Taime. 

iDoux  roiïïgnols,  dites;  de  même,     , 
Ou  tous  enfembie,  Icju  tour  à  tpjur  i 
|Et  que  les  échos  d'alentour. 
Vous  répondent  i  qu'on  l'aipae. 

ITrifte  et  pleintive  tourterelle, 
iBénifTez  Dieu,  rien  n'eft  fi  doux. 
Je  devrois  plus  gémir  que  vous  i 
Mais  je  fuis  moins  fidèle. 

IPaîflèz,  moutons,  en  afiurance, 
[Et  béniflez   le  bon  pafteur. 
IVoit-il  en  moi  votre  '  douceqç  ?      , 
Ah  ?  quelle  différence  î 

l'endres  zéphirs  qui,  dans  nos  plaîne% 
lurmurez  fi  paiiiblement  j 
léniflez-le,  chaque  moment»^ 
Par  vos  douces  haleines.      /       / 
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Entre  ces  deux  rives  fleuries, 
BéniOfez  Dieu,  petit  ruifTeau  ; 
Tout  paiTe,  hélas  !  comme  votre  eau» 
Paile  dans  ces  prairies. 

Dans  ces  beaux  lieux  tout  eft  fertile  ; 
J*y  vois  des  fruits,  j'y  vois  des  fleurs  ; 
Je  le  dis,  en  verfant  des  pleurs  ; 
Je  fuis  l*arbre  flérile. 

Voici  ce  que  je  veux  écrire 
Sur  rècorce  de  ces  ormeaux, 
Sur  ces  feuilles,  fur  ces  rameaux  î 
Seiigneur  ;  qu'on  vous  admire  ! 

Charmantes  fleurs,  un  jour  voit  naître 
Et  mourir  cet  éclat  û  doux  ; 
Je  mourrai  bientôt  après  vous  ; 
Plutôt  que  vous,  peut-être. 

Je  vois  briUer  l'aimable  étoile 
Qui  luit  le  matin  et  le  foir  ; 
Mon  Dieu!  quand  pourrai-je  vous  voir 
Face  à  face  et  fans  voile  ? 

Mer  en  courroux,  mer  implacable. 
Je  dois  bien  craindre  le  Seigneur  ; 
Ainii  que  vous,  dans  fa  fureur. 
Il  eft  inexorable. 

Tonnerre,  éclairs,  bruyante  loudre» 
Marquez  fon  pouvoir,  fa  grandeur  ; 
Dieu  peut  confondre  le  péchevu: 
Et  le  réduire  en  poudre. 
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Sue  ce  grand  fleuve  dans  fa  courie, 
ifois-je^  un  jour^  plein  de  ferveur. 
Si  je  vousoffenfe,  Seigneur, 
Remonte  vers  fa  fource  ! 

Fleuvci  coulez  avec  vitefle 
Vers  cet  endroit  d'où  vous  partez  ; 
Changez  de  cours,  et  remontez  ; 
J'offenfe  Dieu  fans  ceiTe. 

[Comme  le  cerf  court  aux  fontaines, 
Preifé  de  foif  et  de  chaleur  ; 
Ainii  je  vais  à  vous  Seigneur; 
Adouciifez  mes  peines. 

I  Que  le  foleil  et  que   Taurore, 
lies  campagnes  et  les  moiiTons, 
|Les  rivières  et  les  poifibns. 
Qu'enfin  tout  vous  adore  f 

iDieu  tout-puifîant,  en  qui  j'espère, 
3oyez  toujours  mon  protedleur, 
[e  fuis  un  ingrat,  un  pécheur  ; 
Mais  vous  ctes  mon  père. 
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Onzième  Cantique. 

\A  r honneur  de  la  sainte  vertu  dé  futeiê* 

/UN  amour  extrême. 

Que  Dieu  forme  en  mol,  lui^mêmey 
]  que  fans  cefle  je  t'aun«,    .  />^v^. 

Sainte  pureté!  ,       .  ,    ■r^é^.î^;.. 
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O  vertu  charmante  I 
Vertu  ravilTante  ! 
Ta  beauté  m'enchante  ; 
J'en  fuis  transporté. 

Quel  bien  ineffable  I 

Dans  un  cour  fi  misérable, 

Par  toi  l'homme  eft  fait  femblable 

A  de  purs  efprits  : 
Par  toi,  de  Marie, 
Qui  t'a  tant  chérie, 
EU  né  le  Meffîe,    , 

O  vertu  fans  prix  ! 

Les  biens,  la  puifïànce, 
La  plus  illuflre  naiiTance, 
Rien  n'égale  en  excellence 

La  fainte  pudeur. 
Tréfor  admirable  I 
Bien   incomparable  1 
Rien  n'eil  plus  aimable, 
/       Aux  yeux  du  Seigneur. 

Fuyons  donc,  fans  cefTe, 
Fuyons  tout  ce  qui  la  blefïè. 
Vous  furtout,  chère  jeunefle^ 

Vivez  chaftemeht  : 
Quel   trifte  naufrage,    ^    -^ 
Lorfque,  dans  votre  âjgè,'' 
Héla$  i  on  sTengage        -* 
/    Dans  rCgarement.  '  ^  *'- .  - 


Qu't 


Qu'ur 

IN'entj 

[Que  1 

V 

IVa,  vl 
IVice  a 
'oifon 
Le 


Cl 


[arquez 

!>ur  une 

împtez 

Veil 

fyez   la 

Je  cha 

propre 

Qu'il 

f«  plein 

Wes  en 

f^z,  par 

Notrç 


i^ii 


105 

Qu'une  impure  flamme 
N'entre  jamais  dans  votre  ame  ; 
iQue  toujours  ce  vice  infâme 
I        Vous  foit  en   horreur. 
IVa,  vice  exécrable, 
|Vice  abominable, 
Won  déteftable, 

Loin  de   notre  rœur. 

)'un  Dieu  la   préfence  ; 
je  travail,  la  tempérance  ; 
)u  danger  la  prévoyance. 

Font  votre  fecours. 
Lame  qui  fouhnite 
[a  pudeur  parfaite, 
lerche  la  retraite. 

Aimez   la  toujours. 

[arquez  votre  zèle 
)ur  une  vertu  fî  belle , 
)mptez  une  chair  rébelle  ; 

Veillez  fur  vos  fens. 
|yez   la  molefïè  ; 
|ie  chacun  connoifle 
propre  foiblefîe  : 
Qu'il  prie  en  tout  tems. 

p  plein  de  clémence^ 
rdez  en  nous  Tinnocence; 
p,  par  votre  puiJfTance, 

Notre  iniîrmitc. 
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Que  rien  ne  nous  tente  > 
Que   notre  cœur  fente 
Une  ardeur  confiante 
Pour  la  pureté. 


Douzième  Cantique» 

Le  péché  mortel. 

Sur  l'AiR  :    Réveillez-vous,   belle  endormie. 

O!  il  l'on  pouvoit  bien  comprendre 
Qu'elle  éft  du  péché  la  laideur  j 
A  fes  attraits  loin  de  fe  rendre, 
L'on  en  feroit  rempli  d'horreur. 

Le  mortel  qui  s'en  rend  coupable, 
Méprife  le  fouverain  Roi  \ 
Par  une  majice  exécrable, 
Il  foule  aux  pieds  fa  fainte  loj. 

Sans  être  eflfrayé  de  l'injure 
Qu'il  fait  au  Dieu  de  1  aintetéj 
Dans  l'amour  de  la  créature 
Il  cherche  fa  félicite. 

tJn  bien  paflager  et  frivole, 
Un  Vain  plailîr,  un  faux  hontieùf  % 
Voilà  la  déteftable  idole 
Mile  à  la  place  du  Seigneuf  I 

Le  pécheur,  loin  de  reconnoître 
D'un  Dieu  la  libéralité, 
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Se  fert,  contré  ce  divin  maître, 
Des  dons  mêmes  de  fa  bonté. 

Eh  !  quoi  donc  !  l'homme,  ver  de  terre^ 
Vile  pouffière  et  pur  néant, 
Ofer  à  Dieu  faire  la  guerre  !^      ;     .; 
Ouel  attentat  plus  étonnant  ! 

Maudit  péché j  néant  rebelle  ;  ,_    , 
Monftre  horrible  et  digne  d'efFroî, 
0  !  que  ta  bléfTure  eft  cruelle  ! 
Malheur  à  qui  fe  livre   à  toi. 

|Tant  de  dé faftres  lamentables  -:  . 

[Qui  dé folent, tout  l'univers; 
Les  maux  les  plus  épouvantables, 
P  péché  !  font  tes  fruits  amers  l 

JQue  tu  renfermes  d'injuftice,  -  .  ; 

lEt  d'ingratitude  à  la  fois  ! 
jC'eft  pour  expier  ta  malice, 
Hi'il  faut  qu'un  Dieu  foit  mis  en  croix. 

[fu  portes  la  rnort  dam  les  âmes     .Ia  .  ' 
l^ui  fuivept  tes  trompeurs  attraits  i  .1   :  i 
'u  leur  (eût  niér.îter  de3  flammes 
jui  les  brûleront,  à  jamais.  •- 

.oin  de  mon  cœur,  péché  funefte^^   ■" 
Ta  feule  ombre  doit  m'alarmer.         .^ 
le  te  renonce  et  te  d.teHe. .     .■:\::i^J. 
Plutôt  mourir  que  de  t*aimeiv'  ::  "r'-fx 
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Treizième  Cantk^e. 
Désirs  du  CieL 

Sur  l'AtR  :  A    fervir  le  Seigneur. 

AVANCEZ  mon  trépas, 
Jéfus,  ma  douce  vie  : 
Que  mon  ame  s'ennuie 
De  refter  ici  bas. 
Ne  vous  y  voyant  pas  !         / 

J'y  gémis  en  tout  tems. 
Comme  la  tourterelle. 
Et  plaintive  comme  elle. 
Je  n'ai  point  d'autres  chant» 
Que  les  gémiffemens. 

Eloigné  de  vos  yeiix; 
Après  vous  je  (bupire  i 
FiniiTez  mon  martyre} 
Otez  moi  de  ces  lieux  ^ 
Placez-moi  dans  le|  jcieux. 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu» 

Suand  vous  pofTéderai-je  ? 
éias  !  quand  vous  verrai-je» 
Sans  voile  et  fans  milieUf 
*  Dans  le  célefte  lieu  ? 

O  qu'il  me  feroit  doux 
.  D'être  armé  de  deux  ailes» 
Comme  les  hirondelles. 
Pour  m'envoler  à  vous!. 
O  mon  divin  époux  ! 
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Immortelle  beautéi 
Montrez-moi  votre  face  ; 
Faites-moi  voir,  de  graù9| 
Sa  brillante  clarté. 
Comme  en  rétemité. 

S'il  faut  pour  ce  bonheur» 
Que  je  perde  la  vie  ; 
Qu'elle  me  foit  ravie  ; 
J'y  confens  d'un  grand  cœur^ 
O  mon  divin  fauveur. 


Quatorzième  Cantiq^s. 

ZES  ACTES 

Des  vertus  Théologales, 

Sur  I'Air:    Du  haut  en  kai. 
ACfM  D£  FOI. 

^UI,  je  1#  crois, 
Ce  que  Téglife  nous  annonct, 
Oui,  je  le  crois, 
ieigneur,  et  j'honore  fes  loîx  ; 
outeâ  les  fois  qu'elle  prononce,    " 
ht  elle  l'Efprit-Saint  s'énonce  ; 
Oui,  je  le  crois.  ^  :p 

ACTE  L'£SPERANc£y^  Z 
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J'espère  en  vous,     - 
1^  lieu  de  bonté,  Dieu  de  clémence, 
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J'espère  en  vous  ; 
Tout  autre  efpoir  rie  m*eft  point  doux- 
Vous  feul  comblez  mon  efpêrance  \ 
Vous  feul  ferez  ma  récompenfe, 

J'espcre  en  vous.  ' 

ACTE  DE  CHARIT£\ 

O  Dieu  fauyeur  I 
Vous  feul  t  tes' le  bien  fuprêmç, 

O  Dieu  fauveur  !    ' 
A  vous  feul  je  donne  mon  cœur  ; 
Et  pour  l'amour  de  vous  feul  j'aime 
jyToa  prochain  autant  que  moi^niêmei 

O  Dieu  fauveur. 


Quinzième    C4NTi<^e. 
Désir  de  posséder  la  pureté. 

VIENS  dans  g^p^ii  cœur, 
Celefte  pudeur^-     • 
Du  vrai  bonheur 


Source  injpuifable  I  *  '^  'r  :  ,- 
Viens  dans  mon  cççui^, 
Ctlefte  pudeur, 
"Fixer  ton  règne  aimablç.  ^;ï. 

Que  tu  me  plais 
I^ar  tçs  faints  attraits  ^    . 
J^a  foi,  Tefp  -rànce, 
J^amoiu>  la  paix,  '/    -^     •    ; 
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En  récompenfe 
De  ta  ëécenccy 
Te  fuit  à  jamais. 
Viensi  &c. 


Seizième  Ontiqtti. 

Les  Pêches  Cafit'tx^ 
Sur  I'Air:    Ton  humeur  est  Catherinf. 

DIEU!  quel  étrange  ravage 
Caufe  partout  le  péché  ! 
"^eut-on  s'en  tracer  Timage, 
ît  n'en  être  pas  touché  ?  ^ 

|1  a  produit  fur  la  terre, 
'ous  les  maux  les  plus  affreux  ; 
ja  mort,  la  pefte  et  la  guerre, 
Ixi  font  les  fruits  malheureux* 

[éros  fameux  dans  Phifloire^ 
îrand  Nabuchodonofor, 

quoi  t'a  fervi  ta  gloire 
Et  le  vain  éclat  de  1  or  ? 
Ton  orgueil  infupportable 
)ui  t'érigea  des  Autels, 
)u  roi  le  plus  redoutable, 
lit  le  plus  vil  des  mortels, 

idas,  ce  perfide  traître, 
fout  Apôtre  qu'il  paroi t,     \ 
tend  fon  adoraWe  maître 
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pour  un  fordîde  intérêt  : 
L'avare  ell-il  moins  do'ipable  ^ 
Quand  pour  amafler  du  biek,' 
Par  un  traric  exicrable> 
Il  vend  Tame  d*un  Chrétien  ? 

Aux  premiers  fièclçs  du  monde, 
On  vit  par  l'ordre  de  Dieu, 
P'irir  les  humaîris  dans  l'onde, 
Et  Sodome  par  le  feu. 
De  cant  d'horribles  tempctes. 

Les  icuLratjs  ef^^y^s»  -  '.  ' 
Voyoient  cent  morts  fur  leurs  tjetçs, 
Et  cent  tombeaux  fous  leurs  pieds. 

Le  ciel  confond  la  vengeance,    ?     ^ 

P'un  Salil,  d'un   fier  Aman, 

pt  couronne  l'innocence. 

Que  haïfToij:  ce  tyran  j. 

Mardochue  a  h  vi^^oire. 

Et  David,  voit  le  malheur, 

Oà  du  faite  de  la  gloire    '         - 

Tonb^  fon  perfcçuteur. 

Au  forj:  de  l'intemp  :ranç9,  ;       ,  ;  .. 
Baltazar  vit  une.n?aif\,  i;- 

Qui  lui  tra;oit  la   f^nl;çjicç,        .. 
De  ù.  maiheureufe  lin  ;  ; 

Te}  eft  le  fort  déplorable  . 
De  mille'^  autres  criminel?, 
Qui  fouvent  paiïent  de  table 
P^ns  les  brâfiers  ççernels, , 
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Plein  de  colère  et  de  race 
Le  fougueux  Antiochus 
Couroit,  voloit  au  carnage 
Des  Hébreux  dej  i  vaincus  ; 
Mais  il  eft  frappé  fur  l'heure 
D'un  fi  funefte  revers, 
Que  Ton  corps  avant .  qu'il  meure 
|Eft  h  pâture  des  .vers. 

[Gens  livrés  à  la  parefle, 
Qui   ne  trouvez  de    plailîr, 
Qu'à  languir  daps  Ijj  molefîe 
y  un  inutile  loiiir  ; 

>aignez  raul\v.^re  fentencç, 

)ue  ce  maître  rigoureuxi 

'orta  contre  l'indolence 

)u  ferviteur  parellèux, 

)i  la  terre  en  des  abîmes,    . 

vu  creufçr  les  enfers  ; 
)'eft  pour  y  punir  des  crinxes 
|ui  ravagent  l'univers. 
.e  péchj  paroît  aimable,         // 
[kfais  c'eft  un  charme  trompeut  i 
L'homme  devient  miférable 
(itôt  qu'il  devient  pécheur,   '  \ 
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DiXSEPTIEME  CaNTIQSJB. 
Sentiments  de  reconnoissance  envers  le  Créateur^ 


Q' 


Sur  l'AiR.  :    Sacré  Cceur  du  Sauveur. 

UE  tout  cœur 
Au  Seigneur^ 

A  tout  âge, 

Rende  hommage, 

Que  tout  cœur 

Au  Seigneur 

Donne  toute  fon  ardeur.    Jin, 
Seul  principe  de  tout  être, 
Il  forma  nos  premiers  ans  j 
Seul  notre  Souverain  maître. 
Il  règle  tous  nos  momens  : 
Nos  jours. 

Sans  fon  fecours 
Verroient  terminer  leur  cours. 

Que  tout,  &c. 

De  la  tendre  enfance 
Les  biens  innocens. 
De  l'âdolefcence 
Les  jours  florifîans. 
Sont  les  doux  préfens 
Que  fon  amour  nous  difpenfe* 
Que  tout,  &c. 

De  fes  bienfaits 
Nous  voyons  partout  les  traits. 
Il  enrichit  la  nature 
Four  k  bonheur  de$  humains } 
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Du  cîel  la  rîche  ftru£lurc 
Eft  l'ouvrage  de  fes  mains. 
Sa  bonté  toujours  aéliye 
jNcus  prodigue  mille  foins  j 
Sa  providence  attentive 
Ibe  prte  à  tous  nos  befoins. 
Que  tout,  &c. 

IPourrions-nous  à  tant  d'amouf 
lOppoler  notre  indifFcreocç  i 
^ourrions-nous,  à  notre  tour, 
,'e  point  le  payer  d'amour  ?     £^. 

Dieu  bon  !  Dieu  de  clémencç  l 
Jenfible  à  tous  vos  bienfaits, 
le  veux,  fans  cefler  jamais, 
l'aimer  que  vous  déformai^. 
i*ourrions-nous,  &c. 
Que  tout;,  &c. 


1 1  - 1  «j  ■ . 
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DixHuiTiEME  Cantique 
\mttmetits  de  reconnnssance  envers  le  Sa^yâufi 

Sur  TAt^  :    Sacré  Co^ai;  dv^  ^auv«UÇ< 

QUE  tout  cœur    - 
Au  Sauveur  ■:  -  ■ 
A  tout  âge  ' 

Rende  hommage  \ 
Que  tout  cœur   »      "  ?        - 
Au  Sauveur    •'[  ozn-Ai  ■/:   i    ^: 
Donne  toute  fgn  ^deur* 
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Dans  le  fein  de  la  lumière 
Si  j'appris  fes  faintcs  loixy 
Si  je  crois,  et  fi  j*efpère, 
C'eft  à  lui  que  je  le  4ois. 

Seigneur  ! 
Sans  vous,  Terreur 
Auroit  aveuglé  mon  cœur. 
Que  tout,  &c. 
Ce  Dieu  fecourable 
S'immolant  pour  nouS| 
Viilime  adorable, 
Vient  mourir  pour  tous. 
Combien  il  efb  doux 
D'être  à  ce  fauveur  aimable 
Que  tout,  &c. 

De  fon  amour 
Il  nous  fait  part  chaque  jour  : 
Il  fou  tient  notre  foiblefle 
Dans  tous  nos  dangers  preiTans  \ 
Il  nous  cherche,  il  nous  redreifei 
Dans  tous  nos  égaremens. 
Si  je  pèche,  il  me  pardonne 
Jusqu'à  mille  et  mille  fois  \' 
£t  fa  grâce  me  redonne 
Sa  tendreffe  et  tous  mes  droits. 
Que  tout,   &c. 

Pour  combler  tous  fes  bienfaits» 
A  nous  il  ie  donne  lui-même  ; 
Et  dans  l'éternelle  paix. 
Il  noys  fait  régner  à  jamais,    fin. 
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)ieu  d'amour  !  beauté  fuprcme  I 
)ue  par  un  jufte  retour, 
jfous  foyons  à  notre  tour 

ibrafé»  de  votre  amour, 

)ur  combler,  &c. 
lue  tout  $c. 


t 


fin. 


Dix-NEUViEME  Cantique. 
Vecessité  de  servir  Dieu  pendant  la  jeunesse» 

l'Ai  a  :    Ce  vin  déleélable,  ou  le    menuet  inti* 
tulé  le  badinage. 

IMABLE  jevnefle, 
Donnez  à  Dieu  vos  tendres  ans^ 
[bonté  vous  prefle, 
iurs  innocens. 
!  c'eft  trop  attendre, 
[ous  prévient  de  ies  bienfaits  \ 
[rquoi  vous  défendre 
tant  d'attraits  ? 

|t  qu'il  appelle, 

)rd  ouvrez-lui  votre  cœur  ; 
devez  ce  zèle 
^n  ardeur, 
jvant  fa  gracé, 

|)us  ne  vous  laiflez  toucher^ 

mté  fe  lafle  ^   '■ 

)us  chercher. 

îauté  s'efface, 

le  une  légère  vapeur, 
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La  jeanefle  paffe, 
Comme  une  fleur,  ^  - 

(  e  feul  bien  durable 
Comble  vo»  vœux. 

l,a  beauté  de  Dieu. 

Sur  VA.»  ••    Ass\.  sut  l'he>b-e«.. 

OCélefte  flimme, 
Feu  du  faint  imWti 
Embràfe  mon  ame, 
La  nuit  et  le  jour. 
Que  d'une  ctmcelle 
De  ton  feu  divmj 
O  flamme  éternelle  ! 
Je  brûle  fans  fin. 
Le  bonheur  fupr^i'è'', 

,.  Des  Saints,  dans  1«.  "f^> 

.  c'eft  votre  éclat  même,         ^ 
Qui  brille  à  leurs  yeur. 
C'eft  la  jouiffance, 
Divine  beauté  I 
De  votre  prefence 
Pour  l'éternité. 
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Dieu  fi  beau  lui-mêmei 
Moi,  plein  de  laideur. 
Ce  Dieu  fi  faint  m'aime, 
Moi,  pauvre  pécheur,. 
Oh  !  que  fans  réferve. 
Je  l'aime  à  mon  tour  ; 
Et  qu'il  me  préferve. 
De  tout  autre  amour. 

Que  notre  ame  éprife 
De  cette  beauté, 
Abhorré  et  mépriie 
ïoute  vanité  ; 
Songeons  à  lui  plaire, 
Sans  chercher  ailleurs 
De  quoi  fatisfairé 
lEt  remplir  nos  cœurs. 


VlNGT-UNIEME   CaNTIQÙÊ. 

l'AiR  :  Rendons,  à  Cieur,  mille  louanges,  mille- 
louanges. 

ENDE2  pour  moi  mille  louanges, 
^  O  cieux  !  ô  terre  I  au  Roi  des  Rois, 
pour  époux  le  Roi  des  Anges, 
|n  Dieu  lui-même,  ô  heureux  choix  f 
grands  du  fiècle  ont-ils  ibn  opulence? 
bnt  lui  tout  eft  bafleiTe,  indigence. 
l)le  alliance  !  ô  fort  heureux  ! , 

)ur  époux,  Jéfusj'le  Roi  des  cieux.  fîn^ 
I  grands  du  fiècle,  &c.  '  .  ^  ' 

fe  alliance,  &c.     !..  ^  * 
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ViNÔT-DEUXIEME  CaNTIQ37Ë« 

Xf/  ^^^/  principaux  ^e  Ja   Religioné 
Sur  I'Air:    )e  le  tiens  ce  nid  de  fauvettes* 

E  crois  en  tous^  «n  vous  j'espère, 
vous  aime  de  tout  mon  cœur  ; 

vous  adore,  ô  vous  mon  Père, 
Mon  Dieu,  mon  Roi,  mon  Créateur. 
De  vos  biens  je  vous  remercie. 
De  mes  péchés  je  me  repens  ; 
Qu'à  vous  je  fois  toute  ma  vie. 
Qu'à  moi  vous  foyez  en  tout  tems.  C^is,)\ 


TEc 

J  Je 

Je  voi 


ViNGT-TROISIEME  CaNTI^UE* 

Le  Triomphe  d^  yésus^Chrift. 

Sur  un  Air  de  Trompette» 

JESUS  paroît  en  vainqueur. 
Sa  bonté,  fa  douceur, 
£ft  égale  à  fa  grandeur. 
Jéfus  paroît  en  vainqueur. 

Aujourd'hui 

Donnons-lui 

Notre  cœur. 

Malgré  nos  forfait^,' 

Ses  divins  bienfaits. 

Ses  chiMrmans  attraits^ 
Ne  nous  parlent  que  de  paix. 

Pleurons  nos  forfaits. 

Chantons  fes  bienfaits^ 
Rendons-nous  à  k^  charœans  attraits. 
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VlNCT-qUATRIEME  CaNTIQJJE. 

Invitation  au  Pêcheur, 

Sur  l'AiR  :  Le  Printems  rappelle  aux  armè/^ 

•pVEPUIS  longtems  Dieu  t'appelle» 
I  3        Ame  infidèle  ! 
Depuis  longtems  Dieu  t'appelle. 

Au  fond  du  cc&ur  i 
Seras-tu  toujours  rebefle 
A  cet  aimable  vaînq^ueur  ? 

Sans  dél^  mets  bas  les  armes^ 

Verfe  des  larmes  ; 
Sans  délai  mets  bas  les  armes. 
Plus  de  combats  : 
e  réfifte  plus  aux  charmes 
un  Dieu  û  rempli  d'appas. 

1  te  cherche  avec  tendreile. 
Il  té  cai'efie  ; 
te  cherche  avec  tendreilè. 

Pauvre  pécheur  ! 
'eglrand  Roi  frappe  fans  cefle 
ta  porte  de  ton  coeur. 

û  bpnheur  pour^tpi  d'eiltendr» 

Sa  voix  fi  tendre  ! 
el  bbnhetnr  potir  -toi  d'entendre    . , 

Ce  bon  payeur  !  >:.  ■ 

éis,  fans  plus  attendre,  >;',v    1 

n'endurcis  pas  ton  cœur*   . ,      /^v v  : 

d'être  un  juge  févèrey     /    t 
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Bein  de  colère, 
Loin  d'être  un  juge  feverc 
^°         Pour  des  ingrats  i 
Aujourd'hui,  comme  «n  bon  père. 
£  vient  te  tendre  les  bras. 

1  _^«m«  fe  défendre 
C-efttroplongtemsfe^^^^ 

CefttropTongte-.fedéf-^'* 

^"/rCfju;  attendre. 
Rends-toi  donc,  lans  pm 
A  fon  attrait  ravrf&nt^ 

.     Sur  l'A.»  ••  I^'"^i*J,JrnAre,  &c.  | 

GOirrEZ,  âmes  ferventes, 
°Sez  votre  bonheur» 
•     Mais  demeurez  conftantes        , 
•    S"s  vos  iaintes^ar^urs.         , 
Heureux  le  cœur  fidèle 
Où  règne  la  ferveur '.  . 

On  prfsède  avec  die 
¥ous  les  dons  du  Seigneur. 

EUe  eft  le  doux  pMWg«»  : 
Et  le  fceau  des  élus  ; 

Elle  eft  l'tppw»  1«  g*5!i 
Et  l't.me  des  vertus.     / 
-    Heureux.  &c. 
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Far  elle  une  foi  vive 
S'allume  dans  les  cœurs* 
£t  fa  lumière  a£Hve 
Guide  et  règle  nos  mœurs. 
Heureux  le  cœur,  &c, . 

Par  elle  Fefpérance 
Ranime  fes  foupirs. 
Et  jouit  par  avance 
Du  Dieu  de  fes  défirs. 
Heureux  '  *  cœur,  &c., 

Par  elle,       ^s  les  âmes 
S'accroît  de  jour  en  jour 
I/a£tivité  des  flammes  . 
Du  fainf,  du  pur  amoun 
Heureux  le  cœur,  &c. 

CTeft  (a  vertu  puiiTahte 
Qui  garantit  nos  fens 
De  Famorce  attrayante 
Des  plaifirs  féduifans. 
Heureux,  Sec, 

Ceft  fous  fa  vigilance 
Que  Tefprit,  que  le  cœur. 
Gardent  leur  innocence. 
Leur  aimable  candeur. 
Heureux,  &c. 

De  Famé  pénitente 
Elle  adoucit  les  pleurs, 
Et  de  Tame  foufîrante  *     ' 
Elle  éteint  les  douleurs,  ^ 
Heureux^  &c,  I  3 
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Une  larme  fincère, 
T?n  feul  foupir  du  cœur. 
Par  elle  a  de  quoi  plaire 
Aux  regards  du  Seigneur. 
Heureux^  &c. 

Ceft  elle  qui  prépare 
Tous  ces  traits  de  beauté 
Dont  la  main  de  Dieu  pare 
Les  Saints^  dans  fa  clarté. 
Heureux,  &c. 


L 

Hâte: 


ViNGT-SIXIEME  CaNTIQUE. 

Nécetsité  de  servjîr  Dieu  dans  la  Jeunesse* 

Sur  l'AiR  :  Dans  ma  cabane  obscure. 

£  tems  de  la  jeunefle 
Paflè  comme  une  fleur  \ 
âtez-vousy  le  tems  prefle, 
Donnez-vr«us  au  Seigneur, 
Dieu  comble  l'innocence 
Des  plus  rares  faveurs  ; 
Of&ez  lui  de  Tenfànce 
Les  premières  ferveurs. 

La  force  de  la  grâce. 
Comme  dans  (on  printems, 
Eft  bien  plus  efficace 
Dans  rage  floriilànt. 
>Dieu  comble,  &c%# 

Cottiacrer  h  jcuneflt?  ^ 
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Sous  le  ibug  du  Seigneuri 
D'qne  heureufe  vieillefTe 
C'eft  le  plus  grand  honneuri 
Dieu  comblei  &c, 

La  grâce  baptismale 
£{1}  entre  tous  les  biensi 
La  perle  fans  égale 
Dont  s'ornent  les  Chrétiens. 
Dieu  comble»  &c. 

N'attendez  point  cet  âge 
Où  lès  hommes  n'ont  plus 
Ni  force  ni  courage 
Pour  les  grandes  vertus.   *  * 
Dieu  comble,  &c. 

C'eft  faire  un  facrîfîce 
Qui  nous  a  peu  coûté» 
Que  de  quitter  le  vice 
Lorfiju'il  n'eft  plus  goûtét 
Dieu  comble»  &c. 

D'un  enfant  toujours  fage 
Que  le  deflin  eft  grand! 
Dieu  lui  donne  en  partage 
Aux  cieux  le  plus  haut  rang. 
Il  comble  l'innocence 
Des  plus  rares  faveurs  | 
Offrez^ui  de  l'enfance      .' 
Les  premières  ferveurs.    ' 
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VlNGT-^SEPTIEME  CanTIQUE, 
Les  Bêatittédes, 

Sur  l'Ai»  :  Jusques  dans  la  moindre  choct. 

EUREUX,  qui  de  ropuîencç 

A  fçu  détacher  fon  cœur, 

qui  de  Thumble  indigence 

Supporte  en  paix  la  rigueur  ! 

Dieu,  fidèle  en  fes  promeffes, 

Infini  dans  ia  bonté. 

Par  d'éternelles  largefTes 

Enrichit  fa  pauvreté. 

Mais  malheur  à  Thomme  avide 
Qu'éblouit  l'éclat  de  l'or, 
Et  dont  le  cœur  toujou^'s  vuide 
Fait  fon  Dieu  de  fon  tréfor: 
Les  feuls  biens,  le  feul  falairc 
Qu'aura  la  cupidité, 
$ont  des  tréfors  de  colère, 
Qu'entafle  Téter nité, 
îleureux,  qui  &c. 

Heureux  le  cœur  débonnaire. 

Qui  ne  connut  point  l'aigreur,    ,       , . 

Et  dont  nul  revers  n'altère 

L'inépuifable   douceur  ! 

Le  Dieu  de  paix  lui  deftinç, 

Dans  fon  éternel  féjour  ^i 

Toute  l'on^ion  divine 

Des  douceurs  de  fon  amour. 

Mavi4it  l'homme  fanguinaire. 


Jik..^ 


.^:.i>i:.. 


-** 


m 


cho««. 


f^î>  dans  la  féroce  humeur» 
Du  venin  de  la  vipère 
]Bxhale  au  loin  la  noirceur. 
Contre  lui-même  implacable. 
Et  de  lui-même  abhorréj 
Par  fa   rage  infatiabl^e. 
Son  cœur  fera»  dévoré. 
Heureux  le  coeur,  6cc. 

Bienheureux  ceux  dont  la  vie 
Traînée  au  fein  des   douleurs» 
Ne  s'abreuve  et  n'eft  nourrie  ' 
Que  de  cendresi  et  de  pleurs  ! 
Dieu,  témoin  de  leurs  allarmes. 
Attentif  à  leurs  foupirs,  * 

Changera]  leurs  maux  en   charmes» 
£t  leurs  larmes  en  plaiiirsK 

J^iaudit  qui  de  la  mollefle 
^ima  le  charme  empefte, 
Et  qui  s'endort  dans  Tivreflb 
Pela  folle  volupté  ! 
Un  abîme  de  fotiârancef 
IJn  étang  de  fombres  feux  | 
L'éternelle  pénitence,  • 
Succède  à  (es  jours  heureux^ 
Bienheureux  ceux,  &c. 

Bienheureux  ceux  qui>  du  vî^Oj \  ^'.' 
Fupnt  le  fentier  trompçufi  «j^  i  ; 
De  la  foif  de  la  juftice,  ■   j  ■■  -> 
Sentçnt  enâanunèr  leur  qqsàx  | 


•■v\ 


m 


m' 


iU 


i..;' 


L'edtt 


128 


li'i 


L'eau  de  réternelle  vie. 
Accordée  à  leurs  foupirs, 
Sans  éteindre  leur  enviej 
Raf  àûera  leurs  défirs. 

Maudits  les  hommes  frîvoles> 
Vils  efclaves  de  leurs  fens, 
Qui  fe  cherchent  des  idoles 
Dans  tous  les  objets  préiens  1 
Le  Seigneur  feul  de  voit  être 
Leur  vrai  bonheur^  à  jamais  ; 
Ils  ne  poui  ;ont  le  connoitre. 
Que  par  d'éternels  regrets^ 
Bienheureux  ceux,  &c. 

Bienheureux»  qui  pour  Tes  frères 
Plein  d'un  cœur  compatiflànt, 
A  leurs  pleurs»  à  leurs  misères^ 

'  Prodigue  un  fecours  puiiTant  ! 
Le  Seigneur  Dieu»  de  Tes  aîleS| 
Se  plaît  à  couvrir  fes  jours  } 

'  Ses  entrailles  paternelles 
S'ouvrent  à  lui  pour  toujours. 

Mais  malheur  à  cet  avare» 
Qui  du  pauvre  gémiflànt 
Voit  d'un  ceil  fec  et  barbare. 
Les  maux»  le  befoin  preflànt  ! 
Pour  lui»  le  Oteu  de  clémence 
Fermant  à  jaoiais  fon  cœur» 
N'aura  plus  que  la  vengeance^ 
L'anathêjme,  la  fureur. 
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Heureux  ceux»  dont  Tame  pure 
Garde,  avec  foiti)  fa  blancheur» 
£t  dont  la  moindre  fouillure 
Epouvante  la  pudeur  t 
Dieu  lui-même  cù  leur  partage 
£t  dans  l'immortalité» 
Ils  verront)  loin  du  nuagej 
Tout  l'éclat  de  fa  beauté. 

Malheur  à  ces  âmes  lâches 
Qu'énerva  l'impureté, 
Qui  par  de  honteufes  taches 
Ont  fouillé  leur,  fainteté  ! 
Loin  de  la  gloire  étemelle» 
Où  règne  le  faint  des  faints 
Jamais  la  palme  immortelle 
Ne  décorera  leurs  mains. 
Heureux  ceux,  &c. 

Bienheureux  les  pacifiques. 
Que  le  fiel  n'émeut  jamais» 
£t  dont  les  déiirs  uniques 
Sont  de  voir  régner  la  paix  J 
Dieu  devient  leur  tendre  père  ; 
Ils  font  fes«nfans  chéris» 
£t  de  leur  paix  pafiàgère» 
Son  repos  fera  le  prix* 

Malheur  à  l'homme  farouche^ 
Qui  fe  repaît  de  fureur» 
£t  dont  l'infernale  bouche     ' 
Souffle  le  trouble  et  l'horreiur  !  z 
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Le  Dieu  de  miséricorde. 
Dont  il  outragea  Tamour, 
N'admit  jamais  la  discorde 
Dans  ion  paiuble  Icjour.. 
Bienheureux  les,  &c. 

Heureux  ceux  que  Finjuftice 
Charge  de  ies  traits  perçants, 
l^t  dont  la  fombre  malice 
Noircit  les  jours  innocents  ! 
Le  très-haut  fera  lui-»même 
Leur  foutien  et  leur  vengeur, 
Et  fon  riche  diadème 
Couvrira  leur  front  d'honneur^ 

Mais  maudites  font  ces  âmes, 
Dont  les  complots  inhumains. 
Les  fureurs,  les  fourdes  trameS| 
Confpirent  contre  les  faints  ! 
Tôt  ou  tard,  triftes  victimes 
De  leurs  ini(j[ues  projets, 
JEllcs  iront  aux  af)îmes      ; 
Eternifer  leurs  forfaits. 

Heureux  ceux,  &c, 


ti 


VïNGT^UITIEME.  Caî^TK^, 

MlévationauC^eaietiK'   '^ 

Sur  î'Air:  Ç«jinojt;yrQuill(i<i;"iquBL«e  nQm'-!ll'il3lbéreffe,| 

TTVU  Roi    d^s  ciêux^  fûtit-'(;éUbire  'la 

\    g  gloire,^!- (  i  fji;.i.*£.yii-:  i  î.^ii^ 

Toutà  màyeuxpèînt^nïîfeiï  é^éaïeyrj 
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De  fcs  bienfaits  perdrai-je  la  muiioire  ? 
Tout  Tunivers  m'annonce  Ion  auteur, 
yaftre  du  jour  m'oftre,  par  l'a  lumière. 
Un  foible  trait  de  fa  vive  clarté  : 
Au  bruit  des  flots,  à  Teclat  du  tonnerrr, 
Je  reconnois  le  Dieu  de  majefké,  (bis.) 

Aimables  fleurs,  qui  parez  ce  rivage. 
Et  que  Taurore  arrol'e   de  fes  pleurs, 
De  la  vertu  vous  nous  tracez  Timage 
Par  l'éclat  pur  de  vos  vives  couleurs.    .. 
Si  je  vous  vois  fccher  après  l'aurorei  ; 
Ou  tout  au  plus  briller  un  jour  ou  deuX| 
Votre  parfum  après  vous  dure  encore. 
De  la  vertu  fymbole  merveilleux.     (bis.J 

Petit  ruifleau,  qu'on  voit  dans  la  prairie. 
Fuir,  ferpenter,  précipiter  ton  cours  ; 
Tel  eft,  hélas  !  celui  de  notre  vie. 
Comme   tes   eaux,  s'écoulent   nos   beaux 

jours. 
Tu  vas  te  perdre  à  la  fin'  de  ta  courfe. 
Au  fein  des  mers  tu  vas  te  réunir. 
Ainfi  toujours  errans,  dès  notre  fource. 
Nous  ne   vivons   que  pour  bientôt  mou.» 

Cher  papillon,  qui  d'une  ailé  légère, 
'^e  fleur  en'îfleur,  vêles  fans  t'arrèter  i  * 
e  MQs  iJçiîrs  tel  eft  le  caràÛère  :  » 

ucuÀ  objet  ne  peut  fious  contenter  5  *^' 
eus   courons  îqus  *  de  ctûftlèi^e  en  chi^ 

}    mère,  ;         Croy* 
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Cro^rant  toujours   toucher  au    vrai  bon<.{ 

heur  ; 

MaiSy  ici  bas^  c'efl  en  vain  qu'on  l'espèreJ 
£t  Dieu  peut    f^ul    remplir  tout    notre] 

cœur,     (bis,) 


ViNdT-KEUVIEME   CaNTK^E, 

Le  Créateur  glorifié  dans  les  Fleurs, 

Sur  l'AiA  :  Mon  Seigneur,  voyet  nos  larmes. 

TT^LEURS,  rhonneur  de  nos  rivages, 

jP    Du  très-haut  riches  ouvrages. 

Douces  et  vives  images 

Des  rayons  de  fa  Iplendeur; 

Uniffez  tous  vos  hommages 

Pour  les  rendre  à  votre  auteur.  (bis»)jin\ 

C'eft  lui  qui  vous  fit  éclore  ; 
Il  vous  ouvre»  il  vous  colore» 
Il  vous  pare»  il  vous  décore  \ 
Il  parfume  vos  couleurs  \ 
Et  par  lui  T^^urore, 
Vous  arrofe  de  fes  pleurs. 

Du  jour  la  beauté  naiilante» 
L'heureux  fein  qui  vous  enfante^ 
L'eau  féconde  qui  iêrpente 
Pour  étendre  vos  bourgeon»  : 
Tout  vous  dit»  et  vous  préfente» 
Ses  merveilles  et  fes  dons,     (bîs.) 

Mais  fi  fon  œuvre  eft  ii  belle 
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)u'cft  donc  fi  gloire  immortelle  ? 
me  fut  ia  vôtre  auprès  d'elle  ? 
fotre  éclat  auprès  du  flcn  ? 
ieni  rien, 
leun»  rhonneur>  &c. 
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Trentième  Cantique. 
Paraphrase  du  ISme  Pseattme, 

Sur  l'AiR:  Cher  enfant  qui  vient  de  naître. 

£8  cieux  indruifent  la  ^rre, 
A  révérer  leur  auteur, 
îs  vents,  les  airs,  le  tonnerre 

itent  un  Dieu  Créateur, 
lel  plus  fublime  cantique, 

ce  concert  magnifique. 

tous  les  céleftes  corps  î 
lelle  juileiTe  infinie, 
Irige  tous  leurs  relforts  ? 
lelle  divine  harmonie, 
éfulte  de  leurs  accords  ? 

fa  puifïânce  immortelle, 
[ut  nous  parle  et  nous  inflruit  ; 
jour  au  jour  la   révèle, 
nuit  l'annonce  à  la  nuit, 
grand  et  fuperbe  ouvrage, 
Eft  point  pour  l'homme  un  langage 
|fcur  et  myftérieux. 
admirable  ftru^hiref  '  '  -  '  *^ 

accord  harmonieux^  <•  "  »  -^  '  f  •  ^  ^-   ^ 
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Eft  la  voix  de  la  ns^ture, 

Qui  fe  fait  entendre  aux  yeux. 

Dans  une  éclatante  voûte 
Il   a  placé  de  fes  mains 
I^e  ibleil  qui  dans  fa  route, 
Eclaire  tout  les  humains  : 
Jinvironné  de  lumière^ 
Il  entre  dans  fa  carrière. 
Comme  un  époux  glorieux  } 
Qui  dès  l'aube  matinale. 
Se  préfentant  à  nos  yeux. 
De  fa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  et  radiçux. 

L'univers  à  fa  préfence. 
Semble  fortir  du  néant, 
Il  prend  fa  courfe,  il  s'avance, 
Comme  un  fuperbe  géant. 
Bientôt  fa  marche  féconde, 
EmbralTe  Iç  tour  du  monde. 
Pans  le  cercle  qu'il  décrit  j 
Et  par  f^  chaleur  puifTante, 
Qui  tout  charme  et  réjouit, 
lia  nature  languifTante. 
Se  ranime  et  fe  nourrit» 

O  que  vos  œuvTf^  font  belles. 
Grand  Dieu  !,  ^ue  vos  dons  font  grands 
Que  ceux  qui  vous  font  fidèles 
gous  vos  loix  vivent  contens  !   .      ' 
¥o(re  crainte  nojos  fait  vivrei 
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|Et  du  péché  nous  délivre». 

Elle  nous  rend  triomphans  j 

Elle  éclaire  la  jeunefTe, 

Dès  les  jours  de  fon  printems^ 

Et  fait  brillçr  fa  fagefîe, 
[Dans  les  plus  foibles  enfanst 

Ije  fens  ma  foi  chancelante, 
Dieu  puiiTant,  infpirez-moj 
Cette  crainte  vigilante. 
Qui  fait  pratiquer  la  loi  : 
Loi  fainte,  loi  défirable, 
[Sa  richelTe  eft  préférable, 
I A  la  richefle  de  Tor  j 
Et  fa  douceur  eft  pareille. 
Ou  même  furpafîe  encore. 
Le  miel,  dont  la  jeune  abeille, 
Compofe  fon  cher  tréfor. 

Mais  fans  vos  clartés  facrées. 
Qui  peut  connoitre,  Seigneur, 
Tant  de  foiblefîes  cachées, 
iDans  les  remplis  de  fon  coeur  f 
Rendez-moi  vos  yeux  propices, 
lEt  faites  moi  voir  les  vices, 
iQui  s'attachent  à  mes  pas  : 
Confumez  par  votre  flamme, 
pétruifez  »par  vos  appas, 
[Ceux  que  je  vois  dans  mon  ame. 
Et  ceux  que  je  n*y  vois  pas. 

I  .'"t*. 
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Je  puis  dégager  mes  fèns. 
Et  détruire  leur  ouvrage. 
Mes  jours  feront  innocens. 
Je  marcherai  fur  vos  traces. 
Et  dans  la  fource  des  grâces. 
De  votre  fang  abreuvé  ; 
Ma  gloire  fera  connoître 
Que  je  vous  ai  retrouvé  ; 
Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître. 
Eu  le  Dieu  qui  m'a  fauve. 


Trente-unxemb  Cantique. 
Désir  du  Cieh 

Sur  l*AiR  :  L«  Vin  eft  ^éceiTaire. 

QUAND  vous  contemplerai-je 
Au  célefte  féjour  ? 
Et  quand,  ô  mon  Dieu,  m'y  verrai-je 
Tout  confumé  de  votre  amour  ? 

Ah  I  comblez  mo  i  attente. 
En  tr  'attirant  à  vous  ; 
Mon  ame  fera  languiflànte, 
Jufques  h  ce  moment  fi  doux. 

Oui,  j'ofe  vous  le  dire. 
Je  vous  aime,  Seigneur  ;  ' 

Sans  cefle  après  vous  je  foupire  « 
Ceil  ici  bas  tout  mon. bonheur. 

Maintenant  qui  m'arrête  ? 
Ici  que  fais-je  encor  ? 


1S7 

U  ièns  mon  ame  toute  prête 
îen  le  ciel  à  prendre  l'eifor» 

partez  donc,  ô  mon  ame, 
Et  quittez  ces  bas  lieux;. 
AUeZy  d'une  divine  flamme. 
Brûler  à  jamais  dans  les  cieux. 

fï  Dieu  dans  fa  juftice, 
)iffère  mon  bonheur, 
[our  m*adoucir  un  tel  fupplice, 
}ur  divin,  brûle  mon  cœur. 
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Trente-deuxième  Cantiqpe* 
Elévation  au  Créateur. 

Sur  l'AiR  :  Heureux  féjour. 

"EUREUX  iejour  de  l'innocence, 
__  Ruifleaux,  vallons  délicieux, 
Cantons  celui  dont  la  puiffîmce, 
brma  ces  agréables  lieux. 

fait  naître  cette  verdure,  / 

Vembellit  de  mille  fleurs, 
p  les  efforts  de  la  peinture, 
leroient-il  ces  couleurs  ? 

un  chêne  de  ce  bocage, 
[gravai  fon  nom  l'autre  jour, 

chêne  croîtra  d'âge  en  âge, 
[ec  lui  croîtra  mon  amour.        :  ' 

re  brillant  qui  nous  édaîi^e^-  .^ 
lurrit  et  ranime  les  (leurs  i 


15  ■ 


Ainfi 


'  '.:-   "mI 


'tli.i 


1.1,1:' 


m"- 


'*!:■       t 


138 


!     ■■I 


lu^ 


i 


m 
,,,,,,,,iihii , 

!'!    lii    ' 


Ainfî  la  grâce  falutaire 
Echauffe  §t  ranime  nos  cœurs- 
Un  lis  brille  fur  ce  rivage. 
Par  fon  éclatante  blancheur  5  ' 

Heureux  fi  ce  lis  eft  Firnage 
De  la  pureté  de  mon  cœur. 

Oifeaux,  dont  les  chants  pleins  de  cha];me 
Forment  les  plus  tendres  ace*,  ns. 
Je  vous  entendrai  fans  allarmes. 
Tous  vos  concerts  font  innocens» 

Ruiffeau,  fi  je  groflis  ton  onde» 
Si  j'y  mêle  fotivent  mes  pleurs»      : 
Ç*eft  que  ta  courfe  vagabonde 
Me  fait  fonger  à  mes  erreurs. 

Cette  abeille  pique  et  s'envole, 
£n  laiffant  l'aiguillon  vengeur. 
Ainfî  pafTe  un  plaifîr  frivole, 
II  n'en  rèfle  que  la  douleur. 

Paiffez,  moutons^  dans  la  prairie  ; 
Et  bénifTez  le  bon  pafleur. 
Qu'on  efl  paifible  dans  la  vie, 
Lorfque  l'on  a  votre  douceur  I 


O 


TrentepTroisieme  Cantique. 

Même  Sujet, 
Sur  I'Air:  Dans  mon  jeune  printcms* 

UVRAGES  du  Seigneur, 
Célébrez  ft  grandeur,      ^ 


*»-;^ 
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Lnnoncez  fa  puifîance  et  fa  gloire  j. 

)uvrages  du  Seigneur, 

îélébrez  fa  grandeur, 

apprenez  ce  devoir  au  pécheur. 

Jos  aimables  attraits 

)e  ces  rares  bienfaits 

bppellent  la  mémoire  ; 

^os  aimables   attraits 

)eces  rares  bienfaits 

lous  offrent  mille  traits. 

tuel  éclat  radieux, 

[ans  la  voûte  des  cieiix, 

kon  y  voit  de  beautés  non  pareilles  ! 

luel  éclat  radieux, 

[ans  la  Voûte  des   cieux, 

lue  d'objets  y  raviflent  nos  yeuX  ! 

(ftres  du  firmament, 

Duez  inceiTamment^ 
fauteur  de  ces  merveilles  s 

re»  du  firmament,    ^ 

Duez  inceffamment^u    .  > 

|n  maître  fi  charmante  '   > 

le  la  terre  et  les  airs,  ,  ?    ;:     /^ 

ic  les  fleuves,  les  mers>  '       '  ^ 

fon  nom  tout-puifiant  teténtiiTeiit  !  '  '. 

le  la  terre,  les  airs,     ^  *         '  ^^^''^^^:ftK 

le  les  fleuves,  les  mers,         t  n:î:vn*  k^^l^ 
célèbrent  partout  l\iïiiveira!  'k-'^^i^ 

Je  les  tendres  oifeau^ti  •  ^-       /*:;ï^^ïi 


les  chants  les  plus  beaux, 


(  ^.'f% }/ 


i":^-'»* 


■T%''.iUj.f. 


A 

';;i^i^".:. 


If^ 


um 


lié 


i  'I' vl! 
Il     11  :! 


■;  :  :ii 


liiiiy;'!; 


A  Venvi  le  bénirent  : 
Que  les  tendres  oifeaux. 
Par  les  chants  les  plus  beaux 
I/apprennent  aux  échos. 

Soleil,  brillant  flambeaUi 

Des  aftres  le  plus  beau, 

M'u  lui  dois  ta  vertu  fi  féconde  » 

Soleil,  brillant  flambeau, 

Des  aftres  le  plus  beau, 

Fais  entendre  un  cantique  nouveau. 

Quand  tu  finis  le  jour, 

Que  la  Lune   à  ion  toun 

T'imite  et  te  féconde  : 

Quand        finis  le  jour, 

Que  la  Lune  à  fon  tour, 

Lui  faiTe  auiH  la  cour. 

Le  printems  par  (es  fleurs»    / 

L'Eté  par  fes  ardeurs, 

Vont  aufli  lui  rendre  un  jufte  hommage{ 

Le  printems  par  fes  fleurs, 

L'Eté  par  les  ardeurs» 

Vont  aufli  publier  fes  grandeurs. 

L'Automne  avec  fon  fruit» 

Et.  l'hiver  qui  le  fuit. 

Tiendront  même  langage  ; 

L'Automne  avec  fon  fruit. 

Et  rhiver  qui  le  iuit, 

Le  jour  avec  la  nuit.  -  ] 

Venez  tous,  ô  niortdsj  ■ 
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lux  pieds  des  falnts  Autels, 
adorer  ce  monarque  fuprcme  ; 
^enez  tous,  ô  mortels^ 
^u  pieds  des  faints  autels, 
[,'honorer  par  des  vœux  folemncls. 

vous  fait  chaque  jour 
[prouver  fon  amour, 
^imez  autant  qu'il  aime; 

vous  fait  chaque  jour, 
[prouver  fon  amour, 
limez  à  votre  tour. 


*   X .  > 


ges,  repetez-nous, 
s  cantiques  fi  doux, 
|ue  vos  voix  font  entendre  fans  cefTe  ; 
ges,  répétez-nous 
cantiques  fi  doux, 
us  voulons  louer  Dieu  comme  vous* 
a  jamais  notre  cœur, 
onde  la  douceur,' 
lommagcB  zèle  qui  vous  preiïe  s 
'à  jamais  notre  cœur,  . 
onde  la  douceur, 
e  fi  fainte  ardeur. 
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Trente-quatrieme  Caktiqps. 
Lamour  de  Dl£U. 

Sur  l'AxR  :  Sylvie,  &c. 

Ty /TON  ame, 


Aimons  le  Seigneur 
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8à  douce  flamme 
t'ait  notre  bonheur  i 
Le  monde 

N'a  que  fauiç  attraits^ 
La  paix  profonde 
N'y  régna  jamais. 

guels  charmes, 
ans  la  charité  f 
Je  rends  les  armes* 
J'en  fuis  enchanté* 
Le  monde,  &c» 

ie  fonde, 

Sur  Dieii  mes  défirsi 
Source  féconde 
Des  plus  doux  plaiûrs* 
Le  monde  &c. 

J'espère 

Le  fuprême  bien, 
Digne  falaire,     -  - 
trômis  aU  chrétien* 
Le  monde,  &C4 

La  grâce 
A  mille  douceurs, 
tliea  ne  fiirpafîe,     '      ► 
Ses  charmes  vainqueufSé 
Le  monde,  &c. 

La  gloire  *  f-;;     ' 

Nous  attend  aux  cîeux, 
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De  la  vî£loîre. 
Fruit   délicieux. 
Le  mondey  &c. 

J^afpire 

A  ton  doux  repos, 
Célefte  empire, 
Fin  de  mes  travaux* 
Le  monde,  &c. 
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Trente-cinquième  Cantique. 
Sentimens  d*un  Solitaire, 

[urTAiR  :    Guillot,    Guillot,    que  ce  nom  m'inté* 
resse  :  ou,  Dans  ce  hameau,  Sec. 

LOIGNEZ    vous,   vain  fpeftacle  du 
_  monde, 

votre  éclat  je  préfère  ce  lieu. 
Ifyle  heureux  !  dans  une  paix  profonde, 
[on  ame  ici  fe  remplit  de  fon  Dieu.     fin. 
luand  le  matin,  fous  Tabri  des  feuillages» 
mille  oifeaux  j'entends  les  doux   con- 
certs, 
pn  cœur  me  dit  qu'ils  chantent  les  ou- 
vrages, t ' 
[la  bonté  du  maître  que  je  fers.     flfis^J 

is  d'un  troupéaujTce'  pafteur  qui  s'em- 

loups  cruels  fçaît  braver  les  fureurs  : 

)n  exemple,  il  fiiut  veiller  fans  cene^ 

me  fanver  du  poilon  des  erreurs. 
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Ce  clair  ruifTeau,  qui  toujours  fuit  fa  pente, 

Me  plaît,  me  charme,  et  m'inftruit  <lanslvoc    \ 

fon  cours;  Icombl 

Oui,  c'eftainfique  d'une  ardeur  conftante,fcjp«  ç 
Vers  vous,  mon  Dieu,  je  dois  marcher  tou.Blrn„    f 

jours.     fbis.J  %^^  ^^^ 

Comme  aux  regards  d'une  aurore  nouvelIeMamais  j 
Ces  près  plus  beaux,  de  fleurs  font  revêtus^on  Je 
Ici  mon  ame  à  la  voix  qui  l'appelle. 
Doit  s'enrichir  de  nouvelles  vertus. 
Suivons  d'un  Dieu  les  loix,  l'ordre  fuprêmi 
Sa  main  puilTante  efl  notre  unique  appu^ 
Ouvrons  les  yeux;   ^t  lifons  dans   noi 

mêmes. 
Tout  nous  l'annonce   et  nous  ramène 

lui.     fbis.J  ^  .^ 

II  fait  briller  ce  ibleil,  dont  &é  âammei 
Parent  les  cieux,  nous  donnent  des  beafl^Q^^V 

jours  ;  .  |Vos  ch 

Bonté  plus  grande  !  il  a  fo**  né  nos  amei 
Pour  le  connoitre  et  pour  1  aimer  toiyou^n  ^ 

Eloignez-vous,  &c,  m    ^^* 

T^  monc 
N  ne  fy 
%n  fort 

'attrait 
attrait 

gueuj 


u  vous 
^  fans 
vous 
ur  vou 
on  fort 
ù/ant  d 
feul  bi 
«>  le  h 

Vous  fe 


Trente-sixième  Cantique. 
^         Les  Douceurs  de  PAti^mr  Divin, 

'«-  Su|  l'^Ài»:*Ah!  qu*ii  est  doux,  &c. 

yL  fi  i  qu'il  eft  doux,  ô  Jélus,  ten 
jf\  £pottx  ! 

Ah  T* qu'il  eft  doux  de  s'attacher  à  vo 
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pentc,r 

Lt  dans|Vos  charmans  attraits 

jComblent  mes  fouhaits; 
nftante,nien  fans  vous  ne  plaît,  rien  m'enchante  ; 
her  to\>pIon,  le  bonheur  d'ici  bas  , 

Il  vous  ne  régnez  pas, 
Q^yeWçBamais  ne  nous  contente  : 
■  rcvètuvP^o'*  le  bonheur  d*ici  bas 

e, 

1  fuprèmel 

^ue  appui 
ians   ne 


fin. 


u  vous  ne  régnez  pas, 
il  fans   appas. 

vous  feront  tous  mes  plaîiirs, 
ur  vous  feront  tous  mes  foupirs. 
on  fort  eft  heureux, 
ûlant  de  vos  feux, 

feul  bien  peut  remplir  mon  attente. 
n,  le  bonheur,  &c. 

Vous  feul  donnez  la  parfaite  douceur  ; 

t  des  beiifVous  feul  donnez  le  vrai  repos  du  cœur* 
Vos  charmans  attraits,  &c. , 


raiïiêne 


Aamme^ 


nos  atne^ 
xer  touio^ 


13  élus,  teï 


îft  fans  appas  : 

-•e  monde  en  vain  veut  me  charmer, 
le  ne  fçais  plus  que  vous  aimer. 
Ion  fort  eft  heureux,  &c. 

Attrait  flatteur  d'un  plaîfir  fédu£teur, 
l'attrait  flatteur,  n'a  pour  ihoi  que  ri- 
gueur, 
charmans  attraits,  &c*         ' 


uns  agpas. 
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Je  goûte  en  vous  Fheureulè  paîx,^ 
Que  ce  bienfait  dure  à  jamais.. 
Mon  fort  eft  heureux,  &c. 


Trente-septième  Caktk^ue. 

Sur  les  'vaines    cccupfitions  des  gens  du  mQnin\ 
Sur  l'AiR  :    Montagnes  de  ^iii  l'audace. 

QUEL  charme  vainqueur  du  monde 
Vers  Dieu  m'élève  aujourd'hui  ? 
Malheureux  Thommc  qui  fonde 
8ur  les  hommes  fon  appui. 
Leur  gloire  fuit  et  s'efface, 
En  moins  de  tens  que  la   trace 
Du  vaiiïeau  qui  fend  les  mers  \ 
Ou  de  la  flèche  rapide, 
Qui,  loin  de  Toeil  qui  la  guide. 
Cherche  Toifeau  dans  les  airs. 

De  la  hig^^^  immortelle 
La  voix  tonne,  et  nous  indruit. 
Enfans  des  hommes,  dit-elle, 
X)e  vos  foins  quelle  eft  le  fruit  ? 
Par  ^uel  erreur,  âmes  vaines, 
Do  plus  pur  fang  de  vos  vein^ 
Achetez-vous  fi  fouvent. 
Non  un  pain  qui  vous  repaifTe, 
Mais  une  ombre,  qui  vous  laifïè 
Plus  affamés  que  devant  ? 

.  Le  pain  que  je  vous  propofè^ 
Sert  aux  Anges  d'aliment*, 
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jDieu  lui-même  le  compofe 
De  la  âeur  de  Ton  froment* 
C'efl  ce  pain  fi  déle^ble, 
iQue  ne  fert  point  à  fa  table 

iC  monde  que  vous  fuivez. 

le  l'offre  à  qui  veut  me  fuîvre  : 

Lpprochez,  voulez-vous  vivre  ? 

Prenez,  mangez  et  vivez. 

fageiTe  ta  parole 
fit  éclore  l'univers; 
Pofa  fur  un  double  pôle 
La  terre  au  milieu  des  mers. 
[udis;  et  les  Cieux  parurent» 
tt  tous  les  Aftres  coururent 
pns  leur  ordre  fe  placer. 
Ivant  les  fiécles  tu  règnes  ; 

qui  fuis-je,  que  tu  daignes» 

|squ'à  moi  te  rabaifler  ? 

Verbe,  image  du  père 
liiTa  fon  trône  éternel» 

d^une  mortelle  mère 
lulut  naître  homme  mortel» 
pme  Torgueil  fut  lecskne 
|nt  il  naiilbit  la  victime» 

lépouilla  fa  fplendeurv 
|vint|  pauvre  et  miférable» 

prendre  à  l'homme  coupable 

véritable  grandeur.  ; 

le  heureufement  captive 
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Sous  ton  joug  trouve  la  paix. 
Et  s'abbreuve  d'une  eau  vive 
Qui  ne  s'épuifè  jamais. 
Chacun  peut  boire  en  cette  onde  : 
Elle  invite  tout  le  monde  : 
Mais  nous  courrons  follement 
Chercher  des  fources  bourbeufes. 
Ou  des  citernes  trompeufes. 
D'où  Teau  fuit  à  tout  moment. 


Trekte-huitieme  Cantiquf* 

Instabilité  des  choses  humaines. 
Sur  l'AiR  :  Tout  palTe, 

SOUS  le  firmament 
Tout  n'eft  que  changemeut. 
Tout  pafle: 
Ainfi  fur  la  glace 
Le  monde  va  roulant, 
£t  dit  en  s'écoulant  : 
Tout  palTe. 

Ccft  la  vérité. 
Hormis  Téternîté, 

Tout  paflè; 
Profitons  de  la  grace^ 
Le  tems  eft  précieux, 
Puifque  devant  nos  yeux 

Tout  pafle. 

Ifcs  charges,^  les  rangs. 
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Plaifirs 


w  «.V  &j^^^i^ 


v:  ihè. 


C 


149 


Les  petits  et  les  grands, 

Tout  paiTe  :. 
D'autres  prennent  la  place. 
Et  s'en  vont  à  leur  tour  : 
Dans  ce  mortel  séjour 

Tout  pafïe. 

Comme  le  vaifleau 

Qu'on  voit  flotter  fur  Teau 

Tout  pafTe  : 
Il  n'en  eft  plus  de  trace. 
Ainfi  vont  les  honneurs. 
Les  biens  et  les  grandeurs. 

Tout  pafîe. 

Jeunefle  et  beauté, 
Plaifîrs,  force  et  fanté. 

Tout  paiîe  : 
Tout  flétrit,  tout  s'efïiice, 
Comme  la  iieur  des  champs. 
Tout  fuit  le  cours  du  temps  ; 

Tout  pafTe. 

Nos  pas  font  comptés, 
Nos  momens  limités  ; 

Tout  pafTe  : 
Et,  quoique  l'homme  fafîe. 
Ses  jours  s'en  vont  coulant 
Plus  vite  ']    jn  torrent; 

Tout  ^^  ufe. 

ITel  eft  notre  fort, 

Il  faut  que  par  la  mort 
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Tout  pafle  : 
Le  jufte  qui  trépafîe 
Dans  un  heureux  repos 
Voit  la  fin  de  fes  maux  : 

Tout  pafTe. 

Mais  pour  le  pécheur. 
Hélas  I  pour  ion  malheur 

Tout  pafle  : 
Et  tout  change  de  face  ; 
Dans  ces  derniers  momens, 
Excepté  les  tourmeiis. 

Tout  paflè. 

Dieu  punit  le  mal. 
Et  par  fon  Tribunal 

Tout  pafle  : 
Afin  d'y  trouver  grace^ 
Dégageons  Inotre  cœur, 
De  ce  motide  trompeur: 

Htm  paflè. 

Heureux  le  jpaflTant 

Qui  ir»  toujour»  penfant  t 

Tout  jf^p . 
Oh!  qu'eîle^ft  efiicace 
Contre  la  paflion 
Cette  réflexion. 

Tout  paflTe  ! 
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El, 

10  mon 
[Je  vous 
\0  mon 
ILe  mon 
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Trente-neuvième  Cantique. 

Le  Mondain  désabusé. 
Sur  l'AiR  :    En  fecret,  &c. 

EN  fecret  le  Seigneur  m'appelle. 
Il  me  dit,  donne-moi  ton  cœur. 
|0  mon  Dieu  !  vous  voilà  vainqueur, 
[Je  vous  ferai  toujours  âdèle  ; 
P  mon  Dieu  !  vous  voilà  vainqueur, 
|Le  monde  n'eft  qu'un  perfide,  un  trom- 
peur. 

[Tout  finit,  tout  nous  abandonne, 
jCs  plaifirs  s'en  vont  et  les  jeux. 
^ous,  Seigneur  !  n'êtes  pas  comme  eux, 
^renez  mon  cœur,  je  vous  le  donne  : 
^ous,  Seigneur,  n'ctes  pas  comme  eux, 
Pour  vous  feront  déformais  tous  mes  vœuXt 

)ue  fans  Dieu  l'on  eft  miférable  ! 
lien  fans  lui  ne  nous  paroît  doux  : 
[lais  fi  tôt  qu'il  eft  avec  nous, 
là  peine  même  eft  agréable  : 
lais  litôt  qu'il  eft  avec  Rous, 
'un  mauviiis  fort  on  ne    craipt  plus  les 
coups, 

lalheureux  qui  veut  plaire  aux  hommes  1  < 
[n  n'a  pas  toujours  leur   faveur. 
jais  pour  être  amis   du   fauveur,  '  ■ 
(uand  nous  le  voulons  nous  le  fomme^  ; 
fc.is  pour  être  amis  du   Sauveur^ 
Il  un  moment  on  obtient  ce  bonheur. 

^.^     Ahl 


iK 


m- 


^- 


M.  •   >1 


K| 


i     I 


k'',ii 


r.     !.f 


I  ' 


i"« 


§)i 


II 


llillllii' 

n  1    II 

K      llllli 


m 


wm\i 


'M 


152 

Ah  !  Seigneur,  dans  votre  fervice, 
On  n'a  pas  de  fâcheux  retours  : 
On  ne  craint  aucuns  mauvais  tours 
De  la  brigue  ou  de  l'artifice, 
On  ne  craint  aucuns  mauvais  tours, 
On  voit  couler  tranquillement  fes  jour?. 

Ancienne,  mais  toujours  nouvelle. 

Ancienne  et  nouvelle  beauté  1 

Je  vous  ai  longtemè  réiifté, 

J'étois  un  ingrat,  un  rebelle. 

Je  vous  ai  longtems   reîifté. 

Enfin,  mon  Dieu  !  vous  l'avez  emporté. 


.  Quarantième  Cantique, 

Sur  l'AiR  :    Charmant  Bacchus. 

TXIVIN  Jéfus' 
I  3  De  vos  vertus. 
Les  traits  vainqueurs 
Vont  brifer  tous  les  cœurs. 
Qui  contemple 
Ce  parfait  exemple 
Peut,  de  ces  bas  lieux. 
S'élever  jusqu'aux  cieux. 
Suivant  vos  traces 
Que  de  grâces 
Couleront  fur  nous  ! 
Quel  fort  eft  plus  doux  ? 
La   victoire, 
£t  la  i^loire* 
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Marchent  fur  nos   pas, 

Pour  prix  de  nos  combats. 

Foibles  hommes 

Que  nous  fommes  !  * 

Malgré  Tenfer  plein  de  courroux  ; 
Soutenus  de  votre  fecours, 
Rien  ne  pourra  tronibler  nos  jours  ; 
Les  plus  charmans  plaifirs 
Vont  fuivre  nos  défîrs. 


QUARANTE-UNIEWE    CaNTIQUE. 

iPn^rf  pour   notre   très   gracieux  Souverain 

George  III. 

Sur  l'AiR  :  Béniflez  le  Seigneur  fupréme» 

EIGNEUR  !  fauvez   notre  Monarque^ 
Confervez  fes  jours  précieux. 
)ue  tous  fes  projets  glorieuîf 
)u  Ciel  portent  \i\  marque. 

Ju'en  lui  tout  respedent  l'empreinte, 

5e  votre  augi^fte  Majefté  ! 

|ue,  confacrés  à  l'équité, 

es  jours  coulent  fans  crainte.  \ 


«ïiB 


'^- 


Quarante-deuxième;   Cantique. 
mphrase du  Domine,  Sslvum  fac  Regero, 

lur  l'AiR  :  GoD  fave  great  George  our  ?.vInc. 

SAUVEZ,  Dieu  de  bonté  i 
Notre  Roi  bien-aimé  : 
Vive  le  Roi.  Qu'il 
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15* 
Ou'il  foit  vlftorieux, 

De  fcs  ennemis  v^ins 
Renverrez  les  deffems. 

Vive  le  Roi 
Chéri  de  fes  fojets, 
O Ja  voye  fes  projets 
Couronnés  du  fucces. 
Vive  le  Roi. 
Dans  nos  beloins  preffans, 
Sende-z  nos  accens  ; 
Vive  le  ^ou 
-»^vnns  de  recours, 
gSvorfeul  dans  ces  jours, 

.     Wez  notre  fecours. 
^      Vive  le  Roi. 
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Exercise  durant  la  Messe» 

Premier  Cantique. 
Pour  le  commencement  de  la  Messe» 

[Sur  l'AiR  :     Vous   voulez  me  faire  chanter,  qu'elle 
est  dpnc  votre  envie  ?  ou  l'ur  l'Air  de  JocoÂdf. 

UTOUR  de  nos  facrés  autels 
Ofons  tous  prendre  place  ; 
à  Jéfus  a  pour  les  mortels 
^e  trône  de  fa  grâce, 
liions  à  ce  Dieu  de  bonté  j 
^lais  que  la  confiance, 
L'ardeur,  la  foi,  riiumilité, 
['amour,  nous  y  devance- 

Pour  nous  ouvrir  un  libre  accè# 
l'ers  un  fî  tendre  père,  . 

tiifons  lui  de  tous  nos  excès 
[aveu  le   plus  fincère  :  ■   .  u 

Je  la  plus  vive  des  douleurs  î      v  .  '    ;, 

pus  gîigne  fa  clémence  5 
que  Tamour  mêle   fes   pleurs 

jnotre  pénitence.  , 

îxaucez-nous,  divin  Sauveur, 
arable  vidlime  ! 
Idétruifez  dans  notre  cœur 
3u'à  Fombre  du  crime. 
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^r-v 


^ienheureux  !  ô  choeurs  des  falntsl 
pus  Reine  des   Anges,  ^^^'^ 

lez-lui  de  vos  pures  mains, 
[cens  de  nos  louanges,  ^ 
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DEtJXieME  CANTKjyS-       * 
jtu  Gloria   in  E^tlsis. 

^TT.'  1,  terre  le  Ciel  s'uniffe 
QVoJr%TJter  notre  heureux  fort. 

nt-Chrift  nous  a  par  fa  «ort 

Délivré  du  fupplice. 
11  a  pris  fur  lui  notre  crime, 
li  l  feul  porté  le  courroux 
SefouPLaignconaenous; 

Se  donnant  pour  mStme.    ^ 

«     ,  iP  rendre  toujours  propice, 
pour  le  renor         j         d'amour, 

?o»irSn".a? ......  i«-. 

S'offrir  en  facnfice. 
De  la  terre  habitable. 
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Troisième  Cantique. 
Depuis  VE.angile  jm^'à  niivam 

pier  moment       1  |       ^^ 
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Faire  ce  qu'il  otdonne,  *  et  fuir  ce  qù*ii 
de'fend,  (bis.) 

Nous   vous    offrons  le  fang  d*une.  vic- 
time, 
Qui   feul  peut   expier  notre  crime  : 
Votre  bras  fe  fùt-il  déjà  levé  furnousj  ' 
Elle  peut   défurmer    *    votre  jufte   cour- 
roux, (bis,) 

Agréez  donc  un  iî  grand  facrifîce, 
Et  rendez-vous  à  tous  nos   vœux  pro- 
pice : 
Le   fang    que   votre   fils   répandit  lur   la 
croix. 


lieux 


«3  '  ■  ' 


Vous  parle  ici   pour  nous  ;  *'  écoutez -en 

là  voix.  (bis.)  ! 

Pour  célébrer  dignement  vos  louanges,  |! 

Nous  rtoUs  joignons  au   concert  de   vdï  S 

Anges  i  II 

iCes  heureux  habitans   du  célefte  féjour  j 

IViennent  tous  à  Fcïnvi  *  vous  faire  ici  îa  j 

cour.  (bis.J  \ 

,ue  par  leurs  chants  nos  voix  foient  a-    ^^ 
nimées,  ] 

g/^-yfliiortBhantons  Saint,  Saint,  Saint  le   Dieu   des 
famteboi  armées;     ,  ^ 

^Q(la  Majefté  remplît  et  la  terre  et  le  ciel  5 
^^j^TT^rnnï^'^i  celuî  <iui  vient  *  aù  nom  de  i'Eter- 

'on  1        •    ^^^-  (btSi) 

n  Dieu  Sauveur  parmi  nous  Va  defcert- 
drci  L2  C'eft  :\ 
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;'î  C'eft  fon  .mour  q«'  ^  "^V^f  \^  ^^x  d'un 

■/^  Quel  amour  lurprenant  1  a  la 

■    '  • ,  mortel,  ♦  ..  fg  rend  fur  Vvv> 

y  11  obéit  fans  peme.      et  le  rena  ^^.^^^ 

rvrxf:nUctt6s.Jausdercendde 

Cieux  :  ,<•„,_  •  il  fe  cache  i 

Mais  fous  un  voile  obfcur  ._^ 

nos  yeux. 

OuATRiEME  Cantique. 

-■  ■  ';»ur  de  l'innocence.  (o'O/J 

■  ;:^V^'^  der-a  fur  b  ter 
C  Non"    q.^il  y  vint  autrefois,;     \ 

^^-^,     ■;  knrrible  du  tonnerre, 
^       •  rrpr*  tout  l'uruver^,    .     -    . 


15» 


»-  f  ci\dre  j 


Dont   rœîl  perçant  voit  et  dlfcerne 
Jusqu'au  fond  des  cœurs  et  des  mers. 

Sous  le  faint  voile  du  myftère. 
Par   un  e\cès  de  fa  bonté, 
Il  fe  donne  à  nous,  il  modère 
L'éclat  de  fa  Divinité. 

et  de  ï^r'^^^^'TOuelle  race   prédeflinée, 
as  defcend  ^-''p)ans  aucun  tems,  dans  aucun  lied, 

ut  jamais  afîôz   fortunée 
bur  jouir  ainiî  de  fou  Dieu  ? 

i£lime  digne  de  fon  père, 

fils    de  Dieu  meurt  fur  la  croix  ;    ' 
t  dans  notre  augulle  myftère, 
s  offre  une  féconde  fois, 

out  à  la  fois  vi^ime  et  prêtre,  , 
l'un  facrifice  non  fanglant, 

ous  les  jours  il  daigne  renaître  -^^^zH 

r  nos  autels  en  s'immolant.     ■  ,\  .' 

lieu  puifîant.  Dieu  vengeur  du  Crimd  ? 

léfarme  ta  fé vérité  ;  > 

fang  d'une  tpUe  viélime,  ,     ' 

|a-t-il  donc  pas  tout  racheté  ?  î 

nous  invite,  il  nous  engage  . 

ce  délicieux  feftin  j 
propre  fang  eft  un  breuvag^^ 
fon  corps  adorable  un  pain. 
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(bis.) 

sdeparoitre;, 


^  il  fe  cacKe  ^| 

(bis-) 
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Cette  voix  tonnante  quî  cm, 
Jit  te  menace  du  trépas. 


«'■^-è- 


CiNQ^iEME  Cantique. 

Sur    l'Eucharistie. 

Sur  l'AiR  :  Triomphe,  viiyloirc» 

ODON  jnefFable! 
O  pain  déle£table. 
Où  l'Eternel 
Vient  s*unir  au  mortel  ! 
Préparons  nos  âmes. 
Brûlons  de  fes  flammes, 
A  notre  tour 
Rendons-lui  notre  amour. 

O  don  ineflfable,  8çc. 

Bonté  fuprême! 
Bienfaifante  extrême  ! 
P'un  Dieu  qui  nous  aim9 
Prodigalité  ! 
L'homme  coupable 
Reçoit  à  fa  table 
Son  humanité. 
Sa  Divinité. 

O  don  ineâàble.  Sec* 

Seigneur  !  vous  parlez....*» 
Loin  toute  figure. 
it>a  foi  me  railur^ 


O  do 
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Contre  rimpofture, 
De  mes  fens  trompés* 
Les  fymboles  facrés 
£n  vous  font  changés...... 

Prenez,  mangez. 

O  don  ineffable,  &c. 

Le  Tout-puiiTant,  le  maître 

De  tout  élément, 

Il  fit  tout  na.tre 

Du  fein  du  néant. 

En  vin  Tonde  foumife. 

Il  change  à  Cana  ; 

L'eau,  fous  Moyfe, 

£n  fang  fe  changea. 

£n  la  Cène  il   prononce  ; 

Je  crois  ce  qu'il  énonce. 

Sous  le   pain  que  j*y  vois, 

Son  corps,  fon  fang  j'y  reconnois. 

Oui,  j'y  croîs  la  prefence 

Du  verbe  éternel^ 

Et  la  fubftance 

De  TEmmanuel. 

O  vérité   chérie  I 

J'en  fais  le  ferment. 

Mon  fang,  ma  vie,         ' 

Seront  ton  garant. 

O  don  inefiàble;  3cc. 
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Sixième  CANTiQtri, 

Ittstruêlion  sur  V Eucharistie, 

Sur  l'AiR  :    Avec  les    Jeux  dans  le  Village;    ou  Ji 
le  tiens  ce  nid  de  fauvettes. 

A  vérité  fuccède  à  Tombre, 
La  loi  de  crainte  fe  détruit, 
clarté  chalTe  la  nuit  fombre, 
La   loi   cie  grâce  s'établit. 
Offert  fur  la  table  myftique, 
L'Agneau  de  la  nouvelle  loi 
Termine  enfin  la  Pâque  antique, 
Qui  figuroit  le  nouveau  Roi.  (^^^*]  \ 

Jéfus  de  fon  amour   extrême 

Eternifa  les  derniers  traits  ; 

Ce   que  d'abord  il  fit  lui  même, 

Eft   pour  le .  prêtre  un  ordre  exprès  : 

Mais,  ô  miracle  inconcevable  ! 

Il  transforme,  admirez,  ô  cieux  ! 

Le  pain  en  fon  corps  adorable. 

Le  vin  en  fon  fang  précieux.         (Vu,\ 

A  la  voix  d'un  homme  il  s'immole, 
O  quel  excès  d'abaifiement  ! 
Il   eft  déjà  fous   ce  fymbole. 
Où  l'on  ne  voit  qu'un  aliment  ; 
L'œil  fe  méprend,  l'efprit  chancelle. 
Nos  lens  nous  font  illufion  : 
Mais  toujours  ferme,  ucryrai  fidèle, 
Soumet  fes  fens  et  fa  raifon.  (hh> 

Çn  vain  de  la  nature  entière 


qu 

voit  lel 
er  au 

ranger 
nourrir  I 
cun  reçl 
J  qu'ils! 


IM 


{Hs.)  ' 


[Ici  tout   Tordre  eft  contredit  ^ 
a  foi   nous  montre  en  ce  myftcr^ 
ou  ItlPs  ^"^  jamais  l'oeil  ne  corfiprit  ; 
*  *  a  chair  eft  le  foutien  du  fage,  , 

lie  eft  du  ciel  un   avant-goût  ; 
on  lang  pour  nous   eft  un  breuvage, 
it  chaque  efpjce  contient  tout.      (^/V.) 

ans  fa  fubftarce  indèftru£tible,     , 
ivant,  et  tel  qu'il  fut  formé, 
m  corps  demeure  indiviiible, 
arigé  fans  être  confumé. 
|Oin  de  toi  le  trouble  et  la  crainte, 
ue  peut  fouffrir  ce  corps  facré  ? 
[e  ligne  feul  fouffre  l'atteinte, 
mais  Tobjet  n'eft  altéré. 

forme  fe  divife-t-elle  ? 
ien  au   fujet  ne  fe  dîBbut. 

moitié,  la  moindre  parcelle, 
m  offre   autant    qu'offre  le  tout. 

feul  reçoit  autant  que  mille, 
•us  ont  part  au  même  bonheur. 
lur  un  bien  û  grand,  fi  facile^ 

las  !  quelle  eft  notre  tiédeur  ! 

voit  le  jufte  et  le  coupable 
|er  au   myftère  divin  ; 
ranger  à  la  mênie  table,        ,  -  - 
nourrir  du  même  feftin  ;         .V^> 
icun  reçoit  1^  même  hoftie, 
s  qu'ils,  différent  dans  leur  fort  ! 
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Pour  l'un  d'eux,  c'eft  un  fi*uit  de  vîc, 
Pour  l'autre,  c'eft  un  fruit  de  mort,  (hij,) 

Ce  iils,  fous  la  main  paternelle^ 
prêt  de  fe  voir  percer  le  flanc  ; 
Cette  vidime  folemnelle 
Dont  l'Hébreu  vit  couler  le  fang  ; 
La  manne,  au  goût  délicieufe, 
Qui  fi  longftems  tomba  des  Cieux. 
Sont  la  figure  précieufe 
Du  prodige  offert  à  nos  yeux. 

Au  fecours  de  notre  misère 

iéfus  fe  livre  entièrement; 
)an8  la  crèche  il  efl  notre  frère. 
Et  fur  l'Autel  notre  aliment  : 
Quand  il  mourut  fur  le  Calvaire, 
Il  fut  la  rançon  du   pécheur  ; 
Triomphant  dans  fon  San£luaire, 
Il  efl  du  jufte  le  bonheur.        [bhn) 


(hh.) 


Septième  Cantique. 
Même  Sujet, 

O  L'AUGUSTE  Sacrement, 
Où  Dieu  nous  fert  d'aliment! 
J'y  crois  préfent  Jéfus-Chrifl, 
Puifque  lui-même  l'a   dit. 

Aux  Prêtres  donnant   fa  loi. 
Il  dit,  faites  comme  moi  : 
C'eft  mon  corps  livré  pour  vous, 
Ç'eft  mon  fang,  .bttv^s  ^n  tous. 


Î6S 

Dans  11  confécration 
Le  prêtre  parle  en  Ton  nom  ; 
Auffitôt  et  chaque  fois 
Jéfus  fe  rend  à  fa  voix. 

Ainfi  fans  quitter  le  ciel, 
Il  refide  fur  Tautel. 

II  fait  ici  fon  féjour, 
Pour  contenter  fon  amour. 

Le  pain,  le  vin  n'y  font  plus  ; 
C'efî  le  vrai  corps  de  Jéfus. 
Son  corps  tient  le  lieu  du  pain  \ 
Son  faiig  tient  le  lieu  du  vin 

,11  en   refle  la  couleur, 
La  rondeur,  le   goût,  l'odeur  j 
Mais  fous  ces  foibles  dehors. 
On  a  fon  fang  et  fon  corps. 

Ne  demandons  pas  comment; 
Soumettons-nous  feulement. 
Si  nos  fens  peuvent  errer, 
La  foi  doit  nous  rafTurer. 

iDans  chaque  hoftre  il  s'eft  mis 
|A  la  façon  des  efprits: 
lOn  ne  le  partage  point  $ 

III  efl  tout  en  chaque  point. 

■ 

[Egalement  on  reçoit, 
3ous  quelque  espèce  qu'il  fbiti 
\veç  fa  divinité,  [^-^ 

'oute  fon  humanité. 
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Qui  le   prend  indignement, 
Mange  et   boit  fon  jugement. 
C*eft  le  crime  de  Judas, 
Le  plus   noir   des   attentats. 

Qui   lui  prépare  fon  cœur, 
Trouve  en  lui  fon  vrai   bonheur  : 
S'unifTant  à  Jéfus-Chi;ift, 
Il  devient  un  même   efprit. 

Téfus  eft  le  Roi  des  Rois, 
Adorons  le    fur   la  croix  ^ 
Adorons-le  dans  le  ciel  ; 
Adorons-le  fur  rautel. 

Adorons,  louons,  aimons 
Le  Seigneur  dans  tous  fes  dons  ^ 
Surtout,  n'oublions  jamais 
^abrégé  des  fes  bienfaits. 


,         Pour   rElévation, 

s  „     ... 

PREMIER  Cantique. 

Sur  l'AIR  :    Doux  objet  de  mes    vœux,    délices  drj 

mon  cceir. 

QUEL  excès,  de  bonté  !  je  vois  fur  cet| 
autel 
Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  : 
Sans  quitter  fon  trône   éternel. 

Il  defcend.  pour  moi  fur  la  terre. 
l\  çious  é^^  fon  corps,  donnons-lui  no-?l 
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Pour  tout  fon  fang,  offrons  nos  larme^ 
Pouvons-nous  lentir  trop  d*ardeur 
Pour  un  Dieu  fi   rempli  de  charmes  ? 


Second  Cantiqite, 

Même  Sujet* 

ADORONS    tous,    dans   cette  faîntç 
hoftie, 
Un  Dieu  fait  chair  pour  nous  donner  U 

vie. 
Joignons  nos  voix  aux  chants  des  Efpriti 

bienheureux, 
Avec  eux  otFrons-lui  *  nos  refpe<Sls  et  nos 
vœux.  {bis,) 

O  doux  Jéfus  !  notre  unique  efpérancei 
Contre  l'enfer  prenez  notre  défenfe, 
onnez-hous  votre    amour,    calmez    noi 

paf  fions, 
t  répandez  fur    nous    *    vos    hénédic-» 

tions.  {bis.) 

délices  de|  Jïonneur,    amour,    refpe£l:,     gloire    et 
..    ç.^rÀ         louanges, 
ois  lur  c   ■  ^^  fouverain  des  hommes  et  des  Anges,^- 
et  aimable  Sauveur  fait  ici  ïbn  féjour," 
our  marquer  ^  tendreiTe,  *  et  gagner 
notre  amour.  .,  (bis.) 
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Troisième  Cantique, 

Pour  l'EUvatiotu 

$iur  l'Ata  :  Petits  oiseaux,  vous  le  dirai-je  encore f 

DOUX    Jéfus  I    descendez   fur  U 

terre  : 

Venez   d'un  long  exil  adoucir  la  rigueur. 

Un  Dieu  paroït filence  !  (bis.)  il  fe 

montre  en  vainqueur. 
Frofternés  à  fes  pieds,  défarmons  fa  co- 
lère 5 
Il  s'immole  pour  le  pécheur. 


o 


Quatrième  Cantiqpb. 

Paur  l'Elévation, 

Sur  l'A'R  :    O  douce  nuit 

OS  AIN  TE   hoaie  !  ô  pain  de  vie  î 
Sur   nos  autels  vous  defcendez. 
Verbe  de  reîernel,  et  le  fiis  de  Marie, 
Sous  le  pain>  fous  le  vin,  vous  vous  re-{ 
produirez. 
Changeant  Tune  et  l'autre  fubftance, 
Vous  en  confervez  les  dehors. 
Hélas  !  h c las  I    d'un    Dieu   c'efl   la  pré* 
fence. 
Je  crois,    j'adore,    et  fon  fang  et  fool 
corps. 

ô  fang  d'un  Dieu  !  lavez  nos  âmes 
Dans  vos  faintes  eSuâons» 
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►ncortï 
fur  l» 

ieueur. 

)     il      fe 

fa  co- 


0  coeur  de  mon  Jéfus  !  ah  !  dlfperfez  vos 

fiammeSi 
Eteignez  par  vos  feux  les  feux  des  pas« 
lions. 
Les  ennemis  de  votre  gloire 
Nous  livrent  de  rudes   combats. 
Hélas  !  hélas  i  nous  perdrons  la  vi(^oire, 
Si  vos  fecours  ne  foutiennent  pas 


5  Vie  î 

Lez. 

laric, 

vous  te* 

ftance, 

s. 

\  la  pré- 

Cinquième  Cantiq^je. 
Même  Sujet, 

Sur  l*AiR  :  Rendez  pour  mot  mille  louangei,  Ac. 

QUEL  fpe£Vacle  ma  foi  découvre  ? 
Je  vois  defcendre  rcterrtel. 
Le  Prctre  parle,  et  le  Ciel  s'ouvre, 
Un  Dieu  fuit  Tordre  d*un  mortel. 

C'eft  mon  Jéfus  -,  cet  autel  eft  fon  trône; 

Dçs  Chérubins  quel  peuple  Tenvironnel 
Tremblez,  mortels,  brifez  vos  cœurs, 
Des  purs  Efprits  imitez  les  ardeurs,  jfn*, 

iCeft  mon  Jéfus  -,  &c. 
Tremblez,  mortels,  &c. 


Sixième  Cantique, 

19  et  ioAlf(^r  tElivation^    ou  la  henediElion  du  trh 

Si»  Sacrement. 

>s  âmes    l^^^S  ce  dehors  obfcur  qui  vous  cache 

•     à  nos  yeux,,  ;  .... 
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Seigneur,  nous  tous  croyons   le    puiiïant 

.  Roi  des  Cieux  j 
£t  d'un  profond    refpefti   à   travers    ce 

nuage, 
Proflernés  à  vos  pieds^  nous  vous  rendons 

hommage. 
Verbe  divin,  fait  chair,  Rédempteur  dci 

Mortels. 
Daignés  nous  bénir  tous    de    vos    facrés 

autels  : 
^énlife?  nos  travau^t^    bènifTez  nos  fouf- 

frances. 
BèniiTez  nos  deiTeins,   pardonnez  nos  oî- 

fenfes. 


Septième  Cantiqjji. 
Même  Sujet» 

Sur  rAiR  :  Mon  bien  aimé  ne  paroit  p«s  eneôrè. 

SANS  nul  éclat  le  Seigneur   va    paroi- 
tre...... 

Sur  cet   Autel,  ah  !  c'eft  lui  que  je  voii. 
.  Oui,  c'eft  mon  maître  \ 
Oui,  ç*eft  mon  Roi. 
LaifTez,  mes  yeux,  laifîez   agir  ma  fbî  \ 
Un  chœur  Chrétien  ne  peut  lo  mécon* 
noître. 
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HoiTflME   CiNTIcyJE, 

Même  Sujet. 

Il  peut  se  chanter  sur  tous  les  airs  du  cyiiâm», 

/-v  VICTIME 

^^  De  tout  crime  ! 
0  Je  fus,  Sauve^ur  de  tous  ! 

Qui  faris  cefle, 

Par  tendrefle, 
Daignez  être  parmi  nous  : 

Qu*on  vous   aime 

Dans  vous-même  I 
Qu'à  jamais  tous  les  mortels. 

Et  s'emprefTent, 

Et  s'abailTent, 

[Autour  de  vos  faints  Autels. 

♦ 

Chœurs  des  Anges  ! 

Nos  louanges  ^ 

|Sont  trop  peu  pour  fes  bienfaits  ; 

Dans   nos  âmes.  '^^ 

De  vos  flammes 
[Allumez  les  plus  doux  traits* 

Que  fa  gloire, 

Sa  mémoire, 
5on  amour  dans  tous  les  tcms, 

D'un  hommage 

Sans  partage  •    )  "    ' 

leçoive,  en  tout  tçni$|  rencens.     . 
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Neuvième  Cantique. 
Même  Sujet. 

Sur  I'Air:  Avec  les  jeux  dans  !e  Village, 

JE   te  falue,  ô  pain  de  TAnge, 
Aujourd'hui  pain  du  voyageur  j 
loi  que  j'adore  et  que  je  mange. 
Remplis-moi  d'une  vive  ardeur* 
Loin  de  toi  tout  homme  profane. 
Pain  réfervé   pour  les   enfans, 
Aliment  faint,  divine  manne, 
Objet  feul  digne  de  nos  chants,     fblf.) 

Quel  bienfaits  !  quel  amour  extrême  ! 
Par  un   attrait   doux  et  vaiiiqueur, 
Tendre  pafteur,  bonté  fuprtme, 
Dans  cet  amour  ûiCe  mon  cœur  ! 
O   pain  des  forts,  par  ta   puiiTance, 
Soulage   mon  infirmité  : 
Fait   qu'engFaifle  de  ta  fubftance, 
Je  règne  dans  l'etçrnité.  (bu,) 


Dixième  Cantique* 

Sentiment  pendant  l'Elivatton. 

Ç»UR  cet   autel 

^  Ah  I  que  vois-je  paroi tre  ? 

Le  Roi  des  Cieux,  Jéfus  mon  maitrey 

Sur   cet  autel. 

Sainte  viâiime  ! 
Vous  expiez  mon  crime 

Sur  cçt  autel.  / 


.■-.A'.^- 


.-.  -\'.-''.  -';ç4;jr;^v. 


173 

De  tout  mon  cœur. 

Dans  ce  facré  çrîyftère» 
[e  vous  adore  et   vous  révère 

De  tout  mon  cœur, 

Bonté  Suprême  ! 
)ue  toujours  je  vous  aime 

De  tout  mon  cœur. 

Tout  eft  en  feû 
Sur  ce  trône  de  grâce. 
jorfque  mon  cœur  eft   tout  de   glace* 
Tout  eft  en  feu. 
Divine  flamme  ! 
ruiez,  brûlez  mon   ame, 
Tout  eft  en  feu. 
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Onzième  Cantiqpb^. 

Même  Sujet, 

Sur  TAiK  :  O  l'auguste  Sacrement. 

JESUS  eft  le  Roi  des  Rois, 
Adorons-le  fur  la  croix  } 
ÀdoronS'le  dans  le  ciel. 
Adorons-le  fur  l'autel. 

Adorons,  louons,  aimons, 
Le  Seigneur  dans  tous  fes  dons  j 
Surtout  n'oublions  jamais 
L'abrégé  de  fes  bienfaits. 
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Douzième  Cantiqub. 

Sur  l'AiR  :    Des  |)élerin3  de  St.  Jacquts* 

DIVIN  Jéfus,  bonté  fbprêmé. 
Comblez  nos  vœux; 
Ah  !  defcendez,  venez,  vous-même, 

Nous  rendre  heureux  : 
Daignez,  grand  Dieu  î  de  vos  bienfaits 

Remplir  nos  âmes  ; 
Qu'elles  ne  brûlent  déformais 
Que  de  vos  faintes  flammes. 

Honneur,  amour,  louange  et  gloire, 

Au  Rédempteur  ; 
Qu'à  jamais   vive  fa  mémoire 

Dans  notre  cœur. 
Daignez,  Grand  Dieu  !  &c. 


Treizième  Cantique, 

TESUS  defcend  fur  l'autel, 
J    Le  Seigneur,  TEternelf 
Le  verbe,  l'Emmanuel. 
.^  Jéfus  descend  fur  l'autel. 

Le  foutien, 

Le  feul  bienj 
•^     ^       Du  mortel. 
Souftrait  à  noe  yeux. 
Sans  quitter  les  cieux. 
Il  vient  en  ces  lieux, 
pour  nous  rendre  tous  heureux» 

Efpérons,  croyons, 


'lÉ; 


175 


Adorons,  aimonf, 
1  Préfentons,  des  cœurs  contrits,  pour  dons. 


Quatorzième  Cantique. 

Sur  l'AiR  :   Que  mon  sort  est  charmant. 

SOUS  d'humbles  élémens 
Je  vois  Jéfus  paroître  i 
S'il  fe  cache  à  mes  fens, 
La  foi  le  fait  connoître. 
Sur  nous  il  vient  répandre 
Ses  bénédi£lions, 
Hatons-nous  de  lui  rendre 
Nos  adorations. 

0  Myfière  profond 
Qui  renferme  Dieu-même  ! 
Mon  esprit  fe  confond. 
Voyant  comme  il  nous  aimeé 
Pour   ce   bienfait  înfîgne 
Que   puis-je  préfenter  ?  . 

Ah!  rendez  mon  cœur   digne,. 
Et  daignez  Taccepter. 


r\ 


Quinzième  G  antique. 

l'AiR  i    Le  voila  le  Roi  des  Anges,  et  les  iif- .' 
férCns  airs  des  Système. 

E  voilà  le  Roi  de  gloire  :-..i^^.^r^: 
j  Sur  Tautel  il  eft  préfent.   ^^^ 
as  le  voir,  je   veux  le  croire  5\^- 

parole  eft  mo^n  garant.       ^^    „ 
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À  l'homme   il   se   fit   femblable, 
O  profond  abaiflement  I 
Il  veut   encore,  à  fa  tablei 
Se   faire  notre   aliment. 
O  vidtime  falutaire  ! 

O  Jéfus,  verbe  incarné  ! 
Votre   fang,  fur  le  Calvaire^ 
Pour  nos  crimes  fut  verfé. 
Sur  Tautel    il  coulé  encore, 
Il  coule   pour  le  pécheur. 
Sanîï   d*un  Dieu  !  je  vous  adore  \ 
Coulez  y  et   lavez  mon  cœur» 


Seizième  Cantique^ 

VOICI  Jéfus,  voici  r  Agneau  divin 
Qui  s*eft  livré   pour  les  péchés 
monde. 
Il  vient  à  nous,  fécondons  fon  defleiii, 
Que  notre  amour  à  fon  amour  réponde. 

je  reconnois  en  vous  un  Diett  fauveur. 
Quoique  caché  fous  un  obfcur  nuage  : 
Vous  Y  garder  toute  votre  grandeur, 
Et  de  nos   cœurs    vous    mériter    Thoi 
mage.         (bij.) 

Que  vous  rendrai -je,  ô   Dieu,  pour 

d*amdur  ? 
Vous  donnez  tout,  en  vous  donnant  v 

même.        > 
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Je  ne  fçauroîs  vous  marquer  mon  retout', 
|Mais  vous  fcavez,  Seigneur,  que  je  vous 
aime.         [bis.) 


1» 


eau  divb' 
péchés 

deffein, 
[éponde. 

Ifauveur, 
nuage  : 
Indeur, 

riter    Vhoi 


Dix-SEpTiEME  Cantique. 

Sur  l'AiR  :    Eloignez-vous,  &c. 

LEVEZ- VOUS,  mon  cœur  !  je  vois  pa» 
_^  roître 

e  Tout-puiflant  fous  îe  voile  du  pain, 
edez,  mes  fens  ;  la  foi  me  fait  connoître 
e  fang  d'un  Dieu  fous  le  ligne  du  vin.  Jîtt» 
e  qualités  aflemblage  admirable  1 
|1  eft  enfemble  homme  et  Dieu-Créateur, 
tercefleur  et  juge  inexorable, 
it  Sacrifice  et  facrificateur.         (his,) 

onneur  et   gloire,   amour,  refpe£V,  lou- 
anges, 
u  fils  de  Dieu,  Sauveur  des  Nations. 
ofternez  vous,  adorez  le,  faints  Anges  ! 
tenez-nous  fes  bénédictions, 
«vez-vous,  &c. 


i,  pour 

Lonnant  vc 


DiX-HUITIEME   CaNTIQIJH. 

Pour    PElévafwn, 
Sur  I'Air:  D'un  Musicien  du  Prince. 

iU*EN  ce  faint  lieu  tout  tremble  et 

tout  frémilTe,     *  -^  v 

IRoi  des  Rois  paroît  fur  nos  autels  : 
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CVll  Ton  amour  qui  Toffire  en  facrifîcè  \ 
Pour  expier  le  crime   des   mortels. 
L*Encens  brûlé,  le  plus  profond  hcmmage, 
Sont  des  tributs  4u*^on  doit  à  fa  grandeur;! 
Mais  notre  amoiilk  lui  plaît  d'avantage  ;   ' 
Donnons-lui  donc  pour  gage- notre  cœur 


DlX-NEUVlÈME   CANTIQUEi 

Même  Sujet, 

OMON  doux  Jéfus  ! 
Vers  vous  je  foupire^ 
A  vous  tout  m'attire  5 
Mon  cœur  vous  délire, 
Vous  feul,  et  rien  plus. 
Votre  amour  raiTemble, 
-   Xui  fe\il,  tout  Tenfemble 
Pes  biens  divers  : 
Et  ^  d*un  trait  de  fa  flamme 
:  il  vaut  plus  à  l'ame 
Que  tout  l'univers.         fin. 
ÎD'un  trait  de  fa  flamme,  &t:. 
Il  vaut  plus,  &c 
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C  A  N  T  I  QJJ  E  S. 

Pour  la  Sainte  ^Communion. 


c 

0 
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Premier  CANTiqyE. 

Sur  TAiR  :    Dans  cette  étable» 

TROUPE  innocente 
D'enfans  chéris  des  deux  ! 
Die\i  vous  préfènte 
Son  feftin  précieux.  '     - 

Il  veut,  ce  doux  fauvéufj 
Entrer  dans  votre  cœur  : 
Dans  cette  heureùfe  attente. 
Soyez  plein  de  ferveur, 
jrroupe  innocente  !  * 


AEîe  de  Foi  H  d^ Adoration. 

'ON  divin  maître,' 
Par  qtlel  amoufi  Comment 
|ignez-vous  être  . 
\%  votre  Sacrement  ? 
lus  y  venez  pour  moi  : 
p  d^une  vive  foi^  :    ' 

viens  vous  recônnoître 
mon  Sauveur,  mon  Rorf 
divin  maître. 
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Dieu  dé  puSIàiice  ! 

Je  ne  fuis  qu'un  pécheur  } 

Votre  préfence 

Me  remplit  de  frayeur. 

Mais  pour  voir  eôacés 

Tous  mes  excès  paflesy 

Un  feul  traît  de  clémence, 

Un  mot  feul  eft  aiTez, 

Dieu  de  •pUlfTance  ! 

ABt  de  Contrition, 

Mon  tendre  père  ! 
Acceptez  les  regreta 
D'un  cœur  fincère» 
Honteux  de  fes  forfaits* 
Vous  m'en  verrez  gémir. 
Jusqu'au  dernier  foupir. 
Avant  de  vous  déplaire, 
PuilTe-je  ici  mourir, 
Mon  tendre  père. 

y.         AEie    é^ Amour é 

Plus  je  vous  aime. 
Plus  veux-je  vous  aim'er } 
O  bien  fuprême. 
Vous  m'avez  su  charmer  f 
Mais,  ô  Dieu  plein  d'attraits  ! 
Quand,  avec  vos  bienfaits. 
Vous  TOUS  donnez  vous^mime^' 
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plus  en  TOUS  je  me  plaîst 
[plus  j,e  vous  aime. 

iQue  J9  déiîre 

[De  ne  m'unir  qu'à  yous>f 

iQue  je  foupire 

^près  un  bien  û  doux! 
quand  pourra  mon  cœufi 

ioiiter  tout  le  bonheur 

Vêtre  fous  votre  empire  I 

lâtez-moi  la  faveur 

Jue  je  déûre. 

Second  Çant;^9« 
Les  désirs  de  la  Commuf^îojf* 

^t  PAiR  :    Vous  brillez  s«ule  en  ces  r«tralt«t. 

'ILLE  fois  mon  cœur  vousdéûre» 
O  mon  Jéfus  1  hélas  I  quand  vîefi« 
drez-vous  I 
re  fans  vous,  çft  un  martyre  : 
knez  donc  (bis)  ô  mon  cher  époux* 

iens  une  tiédeur  extrême»         >  -  -'  .^iH^^t^ 
Qour  !  fans  vous  je  languis  nuit  ftt  JQill| 
Ivous  voulez  que  je  vous  aime,  - 
|nez  donc  (bis)  m'embrâfer  d'ao^Ottr* 

|iuis  la  brebis  égarée^  ^:>%yf:b; 

m  paileuri  préfervetz  moi  detlâùpii    ' 
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* 

Çans  vous  je  ferai  dévorée  ^ 

Venez  donc  {bis)  me  loger  chez  vous. 

Je  viens  à  vous,  tout  hors  d^haleine. 
Pour  m*enivrer  de  votre  vin  nouveaui 
De  l'eau  de   la  Samaritaine  \ 
J'ai  grand  foif,  {bis)  donnez-moi  de  Teau. 

Te  fuis  un  aveugle  qui  crie, 
Seigneur  Jéfus  !  ayez   pitié  de  moi  ; 
Fils  de  David,  fils  de  Marie, 
Que  je  vois,  [bis)  augmentez  ma  foi. 

Je  fuis  un  malade  incurable  ; 

Mais  d'un  feul  mot  vous  pouvez  me  guérir;] 

Sans  vous,  médecin  charitable, 

C'en  eft  fait,  [bis)  je  m'en  vais  mourir. 

Seigneur  je  frappe  à  votre  porte, 
J'air  grand  befoin  ;  je  meurs  de  pauvreté. 
Je  dis  d'un0  voix  tendre  et  forcé: 
DlQ.jinearmoi  {bis)  quelque  charité. 

Je  fuis,  Seigneur,  je  fuis  indigne 
De  m'approcher  de  la  communion. 
Dites  un  mot,  j'en  ferai  digne, 
Et  venez-  {bis)  jusqu'en  ma  maifon. 

JK^^nez,  mon  ami  véritable, 
)0ILoti  cher  tréfor,  mon  unique  bonheurj 
Sans  vous  je  ferai  misérable, 
:  Venez  donC|  {bis)  entrez  dans  mon  cœii 
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Troisième  Cintx^b. 

Phufi    itntimens    envers    J,    C.  avant    /a 

Communion. 
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Sur  l'AiR  :  Des  tolies  d'Espagpe. 

TU  vas  remplir  le  vœu  de  ta  tendrefle^ 
Divin  Jéfus,  tu  vas  me  rendre  heureux, 
0  faint  amour  !  dêlicieufe  yvrefle  ! 
Dans  ce  moment^  mon  ame  eft  toute  en 
feu. 

Ne  tarde  plus,  mon  adorable  père  ï 
Ne  tarde  plus  à  venir  dans  mon  cœur  } 
Rien,  fans  Jvfus,  ne  peut  le  Êitisfeire; 
but  autre  objet  ^eft  pour  lui  fans  douceur* 

ivin  époux  !  tu  descends  dans,  mon  ame; 
fed  aujourd'hui  le  plus  beau  dç  mes  jours* 
e  tout  en  moi  ie  ranime  et  s*etiilamme|  t^ï :' 
on  doux  Jéfus  !  je  t'aimerai  toujours*  ^tï * 

eft  à  moi,  ce  Dieu  fi  plein,  de  charmes^ 
on  bien  aimé,  mon  aimable  fauveur. 
chappez-vous  de  mes  yeux,  douces  larmes^ 
louiez,  coulez,  annoncez  mon  bonheur* **:'f^ 

pe  ce  bonheur  eft  grand,  incomparabli?^'. 
faint  amour  je  reflens  les  langueurs Iji)'^* 
ce  beau  feu  û  pur,  iî  déGrable  ^^^-i 

/!  qu'à  jamais  je  goûte  les  dje^çeurir/^^ïSS  ^ 
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Quatrième  Cantiqub. 

'     ,  Même  Sujet, 
Sur  l'Ail?  :  La  Trompette  Marine. , 

ON  ame  vous   défire, 


Je  fus,  mon  tendre  cpouXi 
vous  feul  je  foupire, 
Je  veux  n'aimer  que  vous. 
Jéfus,  ma  douce  vie, 
Mon  aimable  fauveur, 
Ah  !  venez,  je  vous  prie, 
Ah  !  venez  dans  mon  cœur. 

Votre  double  nature, 
O  Jéfus,  homme  et  Dieu  ! 
Devient  la  nourriture 
\  De  l'homme  en  ce  bas  li.eUi^ 
t  Jéfus  ma  douce  vie,  &c.. 

•'  'Offert  en  facrifice, 
préfent  au  facrement, 
t)ç  Dieu^  l'Agneau  propice, 

.  pe  Phpmir^ç  Valiment, 
Jéfus,  ma   douce  vie,  &c. 

^T'^  L'horpme  votre,  chair  ruange 
-Sous  l'efpèce  di^  pain, 

Eti  vptre  fang  fe  change,        .  ^ 

Sjj^nos  autels,  le  vin. 
.^.  Jéfu^  ma  douce  vie,  &c. 

Pain  qui  nous  fortifie,  >: 

J?am  defcenrdu  du, Ciel 5 
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Vin  quî  nous  vivifie, 

Qui  rend  Thomme  immortel  y 

Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 

Mon  ame  eft  affamée 
De  ce  pain  tout  divin  ; 
Elle  eft  toute  enflammée 
Du  défir  de  ce  vin. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 

Cher  époux  de  mon  ame, 
0  mon  Divin  Jéfus  ! 
Répondez  à  ma  flamme. 
Venez,  ne  tardez  plus, 
Jéfus,  ma   douce  vie,  &c. 

Je  ne   puis  plus  attendre, 
Quel  long  retardement  I 
Seigneui"  !  daignez  m'entendre,^ 
FinifTez  mon  tourment. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 

C'eft  fait  ;  je  vois  paroîtra^ 
Mon  Dieu  qui  vient  à  nous. 
Venez,  chanjgez  notre  être^ 
Transformez-nous^  en  vous. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 
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Cinquième  CiNTiqui. 
4!i^e  dt  Désir  avant  la  Communhn» 


V 


Sur  l'Air  :    Du  Baptême  Teau  salutaire  :    ou  Kcou. 
tez  les  voix  lament^OcCs. 

"ENEZ,  ô  Dieu  de  mon  ame  ! 
Pourquoi  tardez  vous  fi  longtemi„ 
A  rendre  mes  dilirs  contens, 
Par  la  douceur  de  votre  tiamme  ? 
O  mon  Jéfus  1  ô  doux  Sauveur! 
Venez  et  régnez  dans  mon  cœur. 

Le  bonheur  de  votre  préfence 
Fait  mon  plus  doux  contentement  : 
Et  ce  m'cil:  un  rude  tourment, 
De  foutlrir  longtems  votre  abfence. 
.O  mon  Jcfus  !    6cc, 

_  Hatez-vous,  Seigneur,  de  me  rendr* 
.  Les   doux  attraits   de   notre  amour  i 

Prelfez  votre  aimable  retour  ; 

Venez,  mon  Dieu,  fans  plus  attendre. 

O  mon  Jéfus,  Sec, 

Quoique  le  monde  me  préfente 
De  biens,  de  plaifirs,  et  d  honneur  ^ 
Hélas  !  vous  le  favçz.  Seigneur, 
Rien  hors  de  vous  ne  me  contente.. 
^  O  mon  Jéfus,  &ç. 

Vous  êtes  la  vie,  et  la  voie 

Qui  conduit  au   parfait  bonheur. 

Qm  pou;nroit-on^  iàns  vouS|  Seigneur  f 
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Trouver   une  folide  Joie  ? 
0  mon  Jéfus,  &c. 

Jéfus  !  mon  bonheur  véritable, 
iRempliflez  mes  juftes  déiirs. 
Ecoutez  mes  tendres  foupirs, 
iQue  je  me  place  à  votre  table  ! 
P  mon  Jéfus,  &c. 


f 


ur. 
Uigneur  î 


Sixième  Cantique. 

j^cle  pour  la  Communion. 

Sur  l'AiR  :    Ce  bas  séjour. 

JVIN  Jéfus,  mon  fauveur  adorable, 
Au  facrement  je  vous  renferme  en 
moi  j 
!'eft  votre  cqrps,  votre  fang  véritable; 
Et  rien  ne  peut  me  ravir  cette  foi. 

je  reconnois,  ô  grand  Dieu,  ma  misère 
fous  êtes  tout,  et  moi  je  ne  fuis  rien  : 
vous  adore  en  ce  divin  myftère, 
(ù  vous  m'offrez  la  fource  de  tout  bien. 

lieu  de  mon  cœur,  hélas  \    eft-il  poflîble 
[ue  je  vous  aie  ofFenfé  tant  de  fois  ? 
en  ai,  Seigneur,  un  regret  très  fenfible, 
[utôt  mourir  que  d'enfreindre  vos  loix. 

feu  de  bonté,  faites  que  je  vous  aime^;^r£ 
ie  je  réponde  à  cet  amour  facré, 
pur  amour  vous  vous  donnez  vou£  {: 
même. 
Y  de  ce  feu  mon  coeur  foit  péc^étré. 
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Un  cerf  lafsê  4ans  une  foif  preflant^t 
Cherche  les  eaux  avec  empreffement. 
Divin  Sauveur  !  mon  ame  languiflante 
Vers  vous  foupire  encore  plus  ardemment. 


%-■:.§ 


Septième   Cantiqjje. 
ABlon  de  grâces  après   la  Communion^ 

OQU£  je  fuis  heureux  ! 
J'ai  trouvé  celui  que  j[*aiïne  : 
O  que  je  fuis  heureux  ! 
Je  tiens  le  Roi  des  cieux. 
Il  eft  préfent  dans  moi-même, 
Quoi  qu'il  fe  cache  à  mes  yeu»5 
Je  tiens  celui  que  j'aime  j 
O  que  je  fuis  heureux  I  ' 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
Quoi  !  mon  Dieu  me  rend  vifîle  f 
JD'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
D'où  me  vient  cet  honneur  ? 
Dieu  chez  moi  qui  né  mérite, 

Sue  d'éprouver  fa  rigueur. 
'on  Dieu  mç  rend  vifîte  ; 
^^D'où  me  vient  ce  bonheur? 

■  Cieux  !  qu'avez- vous  de  plus  t 
\    J'ai  vos  biens  et  votre  gloire. 

Cieuxv  qu'avez  vous  de  plus  | 
/J'ai  tout  en  mon  Je  fus. 
:    Il  eft  vrai  qu'il  me  faut  croirt» 

%t  <|u'il  cache  fes  vertu|. 


•V' •  •<  1.' 


M. 


our  cl 

'e  n'aif 


..>'> 


■'M/:.{^ 


\ê9 


Mais  j'ai  toute  fa  gloire  3 
Cieux  I  qu'avec   vous  de  «plitf  ? 

Embrafez-vous,  mon  cœur, 
J'ai  mon   Dieu  dans  ma  poitrine  î 
Embrafez-vous  mon  cœur, 
D'amour  pour  mon  fauveur, 
En  fa  préfence  divine^ 
îe  me  fonds  tout  en  douceurè 
Un  Dieu  dans  ma  poitrine  ! 
Embrafez-vous  mon  coeur. 
Silence,  tous  mes  fens  ! 
Ecoutez   le  divin   maître. 
Silence  tous  mes  fensi 
Ses  oracles  font  grands. 
Devant  lui  tâchez  tous  d'être 
Comme  morts,  fans  mouvenlen«  : 
lAli  î  parlez,  divin  maître  ! 
Silence,  tous  mes  fens. 

|je  n*ai  point  de  retour, 

Jélus,  pour  cette  grâce  } 
te  n*ai  point  de  retour 
)igne  de  votre  amour.  ^ 

faites  que  tout,  en  ma  ^place,     . 
^ous  bénifl*e  nuit  et  jottr, 
*our  cette  infîgiie  grâce, 
le  n'ai  point  de  retoiJ^;, 

JuérifTez  mes  péchés,     ' 
lédécin  très  charitable  ; 
rHcrifiez  mes  pèches^ 
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Coupez  et  retranchez. 
Sans  vous,  je  fuis  incurable  ; 
Car  mes  maux  font  trop  cachés, 
Médecin  charitable, 
GuérifTez  mes  péchés. 

Régnez,  ô  doux  Jéfus, 
Dans  mon  ame  et. mes  puifTances  ; 
Régnez,  o  doux  Jéfus  : 
Je  ne  refifte  plus. 
Pardonnez-moi  mes  offenfès, 
J'en  fuis  contrit  et  confus  : 
Dans  toutes  mes  puiffancesy 
Régnez,  ô  doux  Jéfus. 


Huitième  Cantique. 
Même  Sujet. 

Siir  I'Air:    Des   pèlerins  de  St.  Jacques. 

RENDONS  nos  vœux  et  nos  louanges! 
A  rimmortel. 
L'homme  eft  pourri  du  pain  des  anges, 
A  fon  aiitei. 
Que  ce  pain  eft  délicieux  ! 

Chantons  lans'  cefTe, 
Vive  Jéfus,  le  Roi  des  Cîeux, 
Qui  jusqu'à  nous  s'abaifle. 

Mortels,  ne  j^-^rtons  plus  d'envie^ 

Aux  bienlîe*ireux  ; 
Ici  nous  poiTédons  la  viéy 

Au  (îî  bien  qu'eux. 
Que  ce  pain,  &Cr  ï>\ 
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i>'où  me  vient,  ô  bonté  rupl-amë 
Ce   grand   bonheur?       ^       » 
yuoi  !  vous  nourriffez  du  »,«. 
^  Un   vil  pécheur  .  ^'^^  '"^*' 

Que  ce  pain,  &c. 

«u«  ce  pain,  &c. 
Q«e  ce  pain,  &c. 

Que  ce  pain,  &c. 

Neuvième  CAurtqpB. 

S"  I'A.«  ,  11  „.„.  rien.  &c. 

yue  de  s'approcher  de  cette  tM.      '  ' 
\fs  fait  ionmn,  'l'^i,- 

f  luwneme  eft  le  ttete  divin.   '-   :      ; 
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A  manger  fon  corps  véritable,  IPour 

Le  cœur  pur  trouve  un  goût  ineffable  j  JCeft 
Dans  ce  célefte  banquet, 
Il  nous  offre  un  bonheur  parfait. 

Je  le  fais  par  expérience  ; 
Aujourd'hui,  fa  divine  préfence 
A  tout  inondé  mon  cœur 
De  la  plus  charmante  douceur. 

Plus  on  prend  cette  nourriture, 
Plus  la  vertu  croît  et  devient  pure. 
Ah  !  recevons  donc  fouvent 
Cet  adorable  facremcnt. 


■    Dixième  Cantique. 
Même  Sujet, 

Sur  l*AiR  :    Béniflez  le  Seigneur  Suprême. 

QUE  de  faveurs  pour  un  coupable  !  | 
Je  fus  s'immole  fur  Tautel  ; 
Il  appelé  un  ingrat  mortel 
A  fa  divine  table. 

Ah  I  que  fa  tendrefîe  eft  extrême  ! 
Qu'elle  furpaffe  tous  nos  vœux  ! 
\Jïi  Dieu,  pour  rendre  rh-^mme  heureijir  j»air 
Veut  îb  donner  lui-même. 

Il  devient  notre  nourriture. 
Par   un  excès  de  fon  amour, 
îSur  la   terre  il   fiiit  fon   séjour 
Avec  fa  créature. .  ,    -  - 
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Pour  me  foumettre  à  ce  myfVèrcj 
jCeft  à  la   foi  que  j*ai  recours  ; 
[e  ne  vois  que  par  fon  fecours. 
G'eft  elle  qui  m'éclaire. 

f.e  Dieu  qui  lance  le  tonnerre, 
Lnjourd*hui  daigne  entrer  chez  moi  : 
lé  las  !  que  fuis-je  aux  yeux  du  Roi 
Du  ciel  et  de  la  terre  ? 

[ion  efpoir  ne  fauroit  s'éteindre  ; 
^otre  amour  vient  le  ranimer, 
ligneur  !  Quand  vous  daignez  m'aimer^ 
Quels  maux  pourrois-je  craindre  ? 

tant  de  biens  comment  répondre  ? 
ir  quel   honneur,  par  quels  ace  en  u  ? 
[es  respeéls  font  trop  împuifTans  ; 
Tout  fert  à  me  confondre. 

îrnifez  dans  ma  mémoire 
bien  que  me  fait  votre  amour  ; 
faites  que  je  puiiTe,  un  jour, 
Vous  bénir  dans  la  gloire* 
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Onzième  Cantique^ 

|ir  l'AIR  :    Mon  bien  aimé  paroît  pas  encore. 

^U  Roi  des  Rois  je  fuis  le  tabernâclô, 
Qiioi  !  de  mon  amé  un  Dieu  devient 

l'époux! 

Charmant  SpeéVacle  ! 
Efpoir  trop  doux  I 
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ReiideZi  grand  Dieu  !    mon  coeur  dignd 

de   vous, 
Vous  pouvez  feul   opérer  ce  miracle.      K'e/l 

Je  m'attendris  fans  trouble  et  fans  allariKesM  ^^" 
Amour  divin,  je  refîens  tes  langueurs,     ffour 

Heureuies  larmes  I 

Aimables  pleurs  ! 
Ah  !  que  mon  cœur  y  trouve  de  douceu 
Tous  vos  plaiilrs,  mondains,  ont  moins 

charmes. 

Tri  (les   penchans,  malheureux  fruits 

crime. 
C'eft  vous   qu*il  veut  que  j'immole  à  fc 

choix. 

Ce  Dieu  m'anime. 

Suivons  fes  loix. 
Parlez,  Seigneur,  j'écoute  votre  voix  ;  _ 
Mon  cœur  eft   prct,   nommez-lui  la  J^^eu 

time.  .      I  ^/  J 

Le   pain   des  forts   foutiendra  mon  A.^^ 
ragej  |     j^ 

Venez,  Démons,  de  mon  bonheur  jalo 

Que  votre  rage  -^jç^  . 

Vous  arme  tous  ;  l^j^^  ç 

Je  ne  crains  point  vos  plus  terribles  coiï 

De  ma  vi£l:oire  un  Dieu  devient  le  gag»    '^'^ 

Il  me  remplit  d'une  douce  efperance,  1»^ 
Qui  doit  me  fuivre  au  delà  du  ^répas.l^^^' 
Si  fa  puifTance  J[^|^^  ' 
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Soutient  mon  bras, 
'efl  peu  pour  lui  d'animer  mes  combats^ 
jl  veut  encore  être  ma  récompenfe. 

our  un   pécheur    que   fa  tendreile    eft 

grande  ! 

u'elle  mérite  un  généreux  retour  ! 
Dieu  !  quelle  offrande 
Pour  tant  d'amour  ! 
nez  mon  cœur,  je  vous  TofFre  en  ce 

jour  5 
cœur  fuffit  5.  ç'eil  tout  ce    qu'il    dç-» 
mande« 


Douzième  Cantique. 
Même  Sujet. 

Faveur  îneftimable 
De  Jéfus  parfait  amant  \ 
même,  à  la  fainte  table, 
it-être  notre  aliment. 
Ah!  qu'il  eft  tendre 
Ce  cher  époux  ! 
jmer  fes  attraits  peut-on  fe  défendre  ? 
er  fes  attraits  fi  charmans,  fi  doux  ? 
terribles  co|  ^^^^^  fans  partage, 
ient  le  g  bljiQjjyjjg  ingrat  et  pécheur, 
fpcrancei  |pourroit-il  d'avantage,        v  .- 
du  trépas.|  gagner  tout  notre  cœur  ? 

h!  qu'il  eft  tendre  &c,     ' 
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Il  veut  s'unir  à  nos  amcs, 
Pour  les  élever  aux  çieux; 
Nous  conl'umant  dans  fes  flammes, 
H  nous   transforme  en  des  DieuXv 
Ah  !  qu'il  eft  tendre  &c. 

Pour  con^bler  ce  grand  ouvrage 
De  fon  amour  pur  et  vif, 
Il  prend  fur  lui  Tesclavage  ; 
Il  le  fait  notre  captif. 

Ah!  qu'il  eft  tendre,  &c. 

Cherchons  dans  ce  pain  de  vie 
Notre  force  et  notre  appui. 
De  fon  Dieu  Tame   nourrie 
Ne  doit  viyre  que  pour  lui.     ' 
Ah  !  qu'il  eft  tendre,  &c. 


Treizième  Cantique* 

Resolutions   après  la  Sainte  Communion 
ces  paroles  de  St.  Paul  :  qui  nous  sé\ 
rera  de  la  charité  de  J.  C  ? 

Sur  l'AiR  :    Des  folies  d'Espagne. 

V    E  monde,  cnvaip,  par  fes  biens  et| 
1  j       >•    charmes 
Veut  m'éngager  à  vivre  fous  la  loi  : 
Mais  pour  me  vaincre   il  faut  bien  d'auj 

;•  armes; 
Je  ne  cpains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi.l 

ycnez,  venez,  puifîances  de  la  terre, 
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es» 


Dêchaînez-vous  pour  me  ravir  ma  foi. 
Quand    de    concert    vous    me    feriez   la 

guerre  ; 
e  ne  crains  rien  5  Jéfus  eft  avec  moi. 

ue  les  enfers,  les  airs,  la  terre  et  Tonde, 
onfpirent  tous  à  me  remplir   d*efFroi. 
uand    je    verrois    crouler    fur    moi    le 

monde, 
e  ne  crains  rien  j  Jéfus   eft  avec  moi. 

ilonftre  infernal,  arme-toi  de  ta  rage  i 
ue  tes  Démons  fe  liguent  avec  toi  : 
u  ne  pourras  abattre  mon   courage, 
ne  crains  rien  ;  Jéfus   eft  avec  moi. 

Ion,  non,  jamais  la  mort   plus  cruelle  - 
e  me  fera  trahir  ce  divin  Roi. 
squ*au  trépas  je  lui  ferai  fidèle  : 
ion  doux  Jéfus  fera  toujours  à  moi. 

Ion  bien  aimé,  mon  unique  efpérance, 
us  pouvez  tout  ;    oui,  Seigneur,  je  le 

crois. 
n  cœur  en  vous  eft  plein  de  confiance. 
Espagne.      m^q  crains  rien  ;  vous   êtes  avec  oioi. 
es  biens  et^ 


ormnunion 
ui  nousseî 
? 


»    r 


is  la  loi  : 


Quatorzième  Cantique.  ' 

t  bien  d'aufcwW/pw^///  //fj-    promesses  du    Baptêinîr\ 

Sur  I'Air:    Je  m'engage. 

avec  ïnot.|ENGA GEAI    ma   promefle  au   bap- 
tême 5  •  ;      ^  l '^  ' 
Ni        '•  Mais 
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Maïs  pour  moî  d'autres  firent  ferment. 
Dans  ce  jour  je  vais  parler  moi-même  j 
Je  m'engage  aujourd'hui   librement. 

Je  crois  donc  en  un  Dieu  trois  perfonnes 
De  mon  fang  je  iignerois  ma  foi. 
Foible  efprit,  vainement  tu  raifonnes. 
Je   m'eng.ge  à  le  croire,  et  je  croi. 

A   la  foi  de  ce  premier  my^è^'e,^ 
Je  joindrai  la  foi  d'un  Dieu  fauveur, 
Sous  !es  ioix  de  Téglife  ma  mcre, 
Je  m'engage  et  çl'efprit  et  de  cœur. 

Sur  ces  fonts,  dans  cette  eau  falutairc, 
Pour  enfant,  Dieu  daigna  m'adopter  y 
Ah  !  j'en  ai  fouillé  le  cara£tcre  1 
Je  m  engage  à  le  mieux  refpe£ter. 

Je  renonce  aux  pompes  de  ce  mondi 
A  la  chair,  à  tous   fes  vains  attraits, 
loin  de   moi,  Satan,  efprit  immonde jj 
Je  m'çngage  à  te  fuir  pour  jamais. 

Faux  plaiiîrs,  fource   infâme  des  vices, 
Trop  îongtems  vous  fûtes  mon  amourJ 
Je  renonce  à  vos  feufTes  délices. 
Je  m'engage  à  Dieu  feul  fans  retour. 

Oui,  mon  Dieu,  votre  feul  évangile 
Réglera  mon  efprit  et  mes  mœurs  ; 
l>i  iilez-voué  en  frémir,  chair  fragile ij 
Je  m'engage  à  toutes  fes  rigueurs. 

^  1  Seigneur,    qui  fai(  bien  vovis 
çoî^e. 


es  ce 
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ment, 
même  -, 
lent. 

perfonnes 

3*1. 

bnnes, 
e  croi. 


Sent  bientôt  que  votre  joug  eft  doux. 
C'en  eu.  fait,  je  n*ai  plus  d'autre  maître: 
Je  m'engage  à  ne  fervir  que  vous. 

ur  vos  pas,  ô  mon  divin  modèle^ 
lus  heureux  qu'à  la  fuite  des  Rois, 
Icin  d'horreur  pour  le  monde  inhdjle, 
e  m'engage   à   porter  votre  croix. 

i  le  ciel  d'un  moment  de  ioufFrance 
oit,  Seigneur,  être  le  prix  un  jour  ; 
nimé  par   cette  récompenfe, 
e  m'engage  à  tout  pour  votre  amour 

'eft,  mon  Dieu,  dans  vous  feul  que  j'as- 
pire, 

former  mes  plaifirs  et  mes  goûts, 
lour  le  ciel,  c'eft  peu  que  je  foupire  ; 

m'engage  à  Ibupirer  pour  vous. 

^  ^^^^**^Vç.liis  qu'enfin  dans  le  ciel  ma  pathie, 
jamais.   ■  r  » 

des  vices,  | 


auveuri 

re, 
coeur. 

falutaire, 
adopter  y 

:rel 

laer. 

ce  mond 
attraits 


ion  amouri] 

felices. 
fans  rçtout.| 

[évangile 
moeurs  •, 

iair  fragile] 
rueurs. 

rten  vous 


|es  ce  jour,  et  pour  toute  ma  vie, 
m'engage,  et  je  fuis  tout  à  vous. 
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Premier  Cantique,  - 

)^  Cantines   en   l'honneuh   de   la 

Sainte  Vierge^ 

Pour  la  Jin  de  la  Messe* 
Paraphrase  du  Salve  Regina. 

Sur  l'AiR  :  Triste  raison. 

JE  vous  lalue^  Augufte  et  iainte  Reine, 
Dont  la  beauté  ravit  les  immortels  \ 
Mère   de  grâce,  aimable  Souveraine, 
Je  me  proltcrne  aux  pieds  de  vos  autels. 

Je  vous  falue,  ô  divine  Marie  ! 
Vous  méritez  rhomuiage  de  nos  cœurs. 
Après  Jéfus  vous  êtes  et  la  vie, 
Et  le  refuge,  et  Tefpoir  des  pécheurs. 

Fils  malheureux  d'une  coupable  mère, 
Bannis  du  Ciel,  les  yeux  baignés  de  pleur 
Nous  vous  faifons^  de  ce  lieu  de  misète, 
Par  nos  foupirs,  entendre  nos  douleurs. 

Ecoute?-nous,  puifTante  protedlrice. 

Tournez  fur  nous  vos  yeux  com^tiflanjOù    p: 

Et  montrez  nous  qu'à  nos   malheurs  pr^ 

pice, 
Du  haut  des  Cieux,  vous  aimez  vos  enfa 

O  doucCj  ô  tendre,  ô  pieufe  Marie  ! 
Vousi,^  dont  Jçfus,   mon    Dieu,   reçut 

•Faites  qu'après  Texil  de  cette  vie, 
..Nous  le  voyons  dans  réternel  séjour. 
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Second  Cantique. 

Sur  l'AiR  :    Vermeille    Rose. 

VIERGE  Marie, 
Daigne  fourire  à  tes  enfans  : 
Leur  tendre  amie. 
Reçois  nos  chants. 
Ah  !  nous  te  confacrons 
Les  jours   de  notre  vie  ; 
Sans  cefle  nous   te  bénirons  ; 
Et  d'âge  en  âge, 
Pour  toi  nos  vœux  toujours  naifîanâ 
Seront  le  gage 
De  nos  fermens. 

Je  veux  te  plaire 
|Je  veux  publier  à  jamais. 

Ma  bonne  mère. 

Tous   tes  bienfaits: 

T*aimer  et  te  fervir. 

Sera  ma  feule  affaire  : 
lA  toi  je  veux  appartenir, 

^Jusqu'à  cette  heure, 
|0ù,  par  un  trop  jufte  retour,, 

Enfin  je  meure 

De  ton  amour. 


Troisième   Cantk^e, 

La  Salutation  Angélique^ 

Sur  l'Ai R  :  Heureux  séjour  de  l'innocence, 

"    UGUSTE  et  divine.  Marie, 
Nous  vous  faluona  à  genoux  î 

Na  .     .        Vous 


S02 


s»*' 


m 


Vous  êtes  de   grâce  remplie» 
il   le  Seigneur  eil   avec  vous. 

;^4  Bénie  entre  toutes  les  iemiues» 
Vous   méritez  le  premier  rang» 
Et  béni   le  Jauveur  des  âmes, 
Qui  fut  formé  de  votre  faug. 

Mère  de  Dieu,  feinte  Marie, 
Soyez  toujours  notre  iupport  ; 
Priez  pour  nous  pendant  la^  ^ifr, 
Priez  à  Theurç  de  la  mort. 
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Quatrième  Can-txqûS. 

Sur  TAiR  :    Or  nous  dicei,  Marie 

J£  mets  ma  confiance, 
Vierge,  en  votre  fecours  ; 
Servez  moi  de  défenfe. 
Prenez  foin  de  mes  jours  : 
Et   quand  ma  dernière  heurf 
Viendra  fixer  mon  fortj 
Obtenez  que  je  meure 
X)e  la  plus  iain(e  mort*  ^ 


Cinquième  CantkQtb» 

Sur  i'AiR:    Vite,    vite,  â^c* 

QUE  le  monde, 
Que  Tcnfer  gronde  | 
Gloire   en  toux  lieux 
A  la  Relnç  4^$  Ci^u^«, 
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VH 


Vive  vive,  vive  en  tous  lieuXy 
IL'augufle  Nom  de  la  Keine  des  Cicux^ 

Qu'on  publie 

Partout   Marie, 

Sa  iaintetè, 

Sa  gloire  et  fa  bonté* 

Vive,  &c. 

Qu  elle  eft  belle  ! 
Qu'elle  eft  fidtle  ! 
iJ'aucun  p^chë 
Son  cœur  ne  fut  taché* 
Vive,  &ç 

Dans  Forage, 
Point  de  naufrage  5 
Point  de  malheurs. 
Pour   fes  bons   ierviteurSj^ 
Vive,  &c. 

C'eft  par  çUe, 
Que  j'en  appelé, 
A  la  bonté 
Du  Seigneur  irrité. 
Vive,  &c. 

8a  cléxnerice. 

Sa  vigilance,  .  ' 

Prend 'mille  foins 

Pe  nous  dans  nos  befoins,        ' 

Vive,   &c.  ^ 

Ceft  la  Reine, 
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La  Souveraine 

De  l*univers. 

Du  ciel  et  des  enfers. 

Vive,  &c. 

Par  la  grâce, 

Elle  furpafle 

Les  plus  grands  faints, 

Les  plus  hauts  féraphins. 

Vive,  &c, 

O  Marie, 

Ma  douce  vie, 

A  vous  fervir 

Qu'on  goûte  de   plaifîr. 

Vive,  &c. 

Vierge   mère. 
Je  vous  révère. 
Je  vous  bénis. 
Et  votre  divin  fils, 
Vive,  &c. 

Je  vous  aînïe, 
Plus  que  moi-même. 
De  tout  mon  cœur. 
Après  Dieu  mon  Sauveur. 
Vive,  &c. 
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Sixième  Cantique. 
A^U'ON  eft  heureux. 


Si 


Soùs  votre  empire,  J-    3//.  fin^ 
Reine  des  Cieux 
Tout  vous  admire 
Tout  femble  vous  dire, 
Qu'on  eft  heureux,  &c. 

[Pour  vous  que   tout   foupire, 
Ipûur  vous  que  tout   rel'pire, 
lEt  que  chacun   à  Te    A  confpire 
|A  vous  offrir  fes  voeux. 
2u*on  eft,  &c. 

iTout  ce  qvie  notre  coeur  dêfîre 

|C'eft  de  nous  joindre  aux  efprits  hîenhçu* 

reux 

ît  de  chanter,  et  de  chanter,  à  jamais  a- 
vec  eux. 
Qu'on   eft  heureux,  &c. 
A  vos  douceurs  1 

Toute  doit  fe  rendre,  >    hU,  fn. 

Reine  des  Cieux  î       \ 

*^    -       ......  .^ 

C'eft  trop  attendre, 
C'eft  trop  s'en  défendre; 
A  vos  douceurs         ;  ' 
Tout  doit  fe  rendre, 
A  vos  douceurs,  &c.       i^^ 

Quels  biens  votre  amour  tendre      \ 
tiur  nçus  daigne  répandire  i  .  ^ 


Par 


.1  ■\'n 
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Par   fon    fecours  nous  pouvons  prc^j 
tendre 
Aux  céleftes  faveurs. 
A  vos  douceurs^  &c. 

Nos  ennemiS)  pour  nous  furprendrei 
Ont  beau  s'armer  des  traits  1«5  plus  vain« 

queprs. 
Vous  triomphez  de  leurs  vaines  fureurs. 
A  vos  douceurs,  6cç. 


Septième  Cantiqpe. 

Sur  l'AiR  :  O  douce  auiu 

MER£  de  Dieu,  Reine  puîflantei 
Nous  nous  jettons  entre  vos  bras.| 
Chef-d'œuvre  du  Très-haut,  Vierge  fainte 

et  prudente. 
Nous,  vivrons,    nous  mourrons,  en  marn 
chant  fur  vos  pas. 
Des  humains  vous  êtes  la  mère, 
Recevez^ous  pour  vos  enfans. 
Hélas  !  hélas  !  voyez  notre  misère. 
Offrez  à  Dieu   pour  nous  vos  vœux  ar<j 
dens. 


IJe  vous 
Et  me  ] 

iJe  metî 

IA  vous 
|Ah  !  û 
)ui,  qi 

Jue  co] 
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Huitième  Cantk^e. 

Sur  l'AiR  :    Charmante  fleur. 

MERE  de  Dîeu,  di^  monde  Souvt 
raine,  lov'^"^ 

qui  voyez  à  vos  pieds  tous  les  Rois  |  ^^^  " 
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Je  vous  choîfîs  aujourd'hui  pour  ma  Retne, 
)ns  prc^jEtme  foumcts  pour  toujours  à  vos  loix. 

le  mets  ma   gloire  à   vous  marquer  moa 

zèle, 
A  vous  aimer,  à  vous  faire  fervir  : 
jAh  !  il  mon  cœur  devoit   ctre  infidèle, 
ui,  que  plutôt  l'on  me   fafle  mourir, 

ue  contre  moi  l'enfer  entre  en  furie, 
ous  votre  nom  on  m'en  verra  vainqueur^ 
n  Serviteur,  un  enfant  de  Marie, 
eut-il  périr,  peut-il  mourir  pécheur  ? 


^endrci 
)lus  vain- 
fureurs. 


mîffante, 
■e  vos  bras,| 
erge  fainte 

en  mar^ 

lère, 
ns. 
ère, 
vœux  ^^ 


ur. 

ide  Souvc^ 
>us  les  Rois 


Neuvième  Cantique, 

Sur  i'Air  :    Du   Système. 

TES  genoux,  ô  Marie, 
Tous  d'une  commune  voîXj 
îous  jurons,  toute  la  vie, 
'être  fournis   à  tes  loix. 
)e  notre  hommage  fîncère 
fuifîent  ces  foihles  garants 
flatter  notre  tendre  mère  ! 
t'eft  le  vœu  de  fes   enfans, 

Dixième  Cantiqite. 

Sur  l'AiR  :  Le  Vin  cft  néceffaire. 

lERGE  !  dont  la  tendreiîe 
Sauva  tant  de  pxheurs; 
)utient  puiiTart  de  ma  foihlefle, 
[oyez  ma  trifteiTe  et  ipes  pleurs. 
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N*êtes  vous  pas  la  mère 
De  rhomme   malheureux  ? 
Toujours  la  profonde  misère 
Vous  trouva  propice  à  fes  vœux. 

Vous  ferez   donc   ma  mère, 
Mon  guide  et  mon  recours. 
Brûlé  du  déiir  de  vous  plaire, 
Ah  !  je  vpus  chérirai  toujours. 


Onziems  Cantique, 

La   Salutation   Angélique. 

Sur  l'AiR  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

SALUT,  Gloire,  ô  Marie! 
O  Fille  de  Jefsé  ! 
Vierge  fainte,  et  remplie 
De  grâce  et  de  beautç. 
Le  Seigneur  eft  en  vous. 
Entre  toutes  les  femmes  : 
Je   vous   révère  et  vohs  béniS| 
Béni  foit  Jéfus,  votre  fils, 
Le  Sauveur  de  nos  âmes. 

Vous  êtes  notre  mère. 

Vierge  !  mère  de  Dieu» 

Aidez  notre  misère, 

En  tout  tems,  en  tout  lieu. 

Pour  de  pauvres  pécheurs 

Signalez  votre  zèle  : 

Priez,  pçndant  c^q  i^oi^s  vivrons. 


Chartres. 


)ns, 


209 

Obtenez-nous,  quand  nous  mourrons, 
iLa  couronne  immortelle. 


Douzième  Cantique. 

Sur  l'AiR  :    Mon  ame,  aimons  le  Seigneur. 

MARIE! 
Mère  du  Sauveur  î 
]Ma  douce  vie  ! 
Objet  de  mon  cœur  ! 
Sa  gloire, 

Enchante  lés  cieux  ; 
Et   fa  mémoire, 
Eclate  en  tous  lieux. 

J'efpère 

Tout  de  fon  fecours. 

Elle  eft  ma  mère, 

Elle  eft  mon  recours. 

Je  l'aime. 

Et  je  raimerai. 

Plus  que  moi-niême. 

Tant  que  je  vivrai. 


Treizième  Cantique. 

Sur  TAiR  :    Du  haut  en  bas. 

JlVEINE  des  Cieux  ! 
[os  grandeurs  et  vos  avantageSi 
Reine  des  Cieux  l 
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Charment  nos  cœurs  en  ces  bas*  lieux» 
Daignez  les  recevoir  pour  gages 
De  nos  respedlueux  hommages. 
Reine  des  Cieux! 


Quatorzième  Cantique. 

Sur  l*AxR  :  A  U  R.ine  de&  Cieux,  offrons  Uû  juste) 

hommage* 

O  VIERGE  toujours  fainte  !'  ô  mère| 
toujours  tendre  !  , 

Soyez,  foyez  propice  aux  vœux  de  vos  en» 
fans.     bis.  fin^ 
Que  fur  nos  jeunes  ans 
Vos  faveurs  viennent  fç  répandre. 
O  Vierge,  &c. 

De  votre  bonté  falutaîre 
Daignez  nous  prêter  le  fècours; 
Montrez -vous  notre  mère 
Dans  Tenfance,  et  toujours. 
\  O  Vierge,  &ç. 


Quinzième  CANTiQyï* 

I  J  VIERGE  (aintc 
Nous  ofons,  fans  crainte, 

Avoir  recours 
A  votre  heureux  fecdurft 

O  mère  tendre  ! 
Dalgi>ez  à  nqs  vœ\»  voq»  rendra 


^x* 


îcours  j 
rs. 


reiwfro 


Et  dans  nos  befoinsi 
Accordez  nous  vos  (binsé 

Sous  vos  aufpîces» 
Que  jamais  les  vices 
l5e  leur  noirceur 
Ne  fouillent  notre  cœur* 

Sauvez  nos  âmes 
De  l'éternité  des  flammes, 

Et  conduifez-nous       ^ 
Dans  les  Cieux  avec  vous* 


Seizième  Cantic^e. 
kr    la    maternité    divine   de    !a    Glonéuse 

Vierge  Marie, 

Sur  l'AiR  :  God  save  Grcat  George  our  Kinf. 

*OUS  vous  invoquons  tous  ; 
Intercédez  pour  nous, 
Mère  de  Dieu. 
[riez  pour  vos  enfans, 
)ans  nos  combats  préfentSi 
)ans  nos  derniers  inftants, 
Mère  de  Dieu. 

[otre  pouvoir  eft  grand 
[uprès  du  Tout-jJuifTant, 

Mère  de  Dieu. 
eut-il  vous  écouter, 
[e  pas  vous  exaucer  ? 
fous  peut-il  refufer. 

Mère  de  Dieu  i 
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Le  fruit  de  votre  fein 
Eft  le  verbe  divin^ 

Mère  de  Dieu. 
De  vous  le  Chrift  naquit- 
Conçu  du  Saint-Esprit 
Notre  nature  il  prit, 

Mère  de  Dieu. 

De  votre  dignité 

Si  *  l'impie  a. douté, 

Mère  de  Dieu  ; 
L'homme  pieux  réclama, 
L*Eglife  décida  ; 
La  foi  vous  publia 

Mère  de  Dieu, 


'*  Nestorius. 
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SECONDE   PARTIE. 


ptiques   pour  les  Catéchismes  et 
les  Fêtes  de  Tannce. 


Prières  avant  le  Catéchisme, 
Premier  CANTK^Eé 

Sur  l'ÀiR  :    Triste  raison,  &c. 

Saint-Esprit  !    donnez-nous   vos  lu- 
mières, 

[nez  remplir  et  pofséder  nos  cœurs. 
Ibrâsez-nous,  animez  nos  prières, 
klez  nos  fens,  gueriffez  nos  langueurs. 


Second  Cantique. 

FIN  d'êtfe  docile  et  fage, 
Seigneur,  donnèz-moi  votre  èfprit;  '% 
apprendre,  félon  mon  âge, 
Ivêrités  de  Jcfus-Chrift.  <     -  • 

Es- 
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Ëlprit-faint,  faites-moi  comprendi^é 
Ce  que  vous  allez  m  expliquer. 
Mais,  en  me  le  faiiant  apprendrci 
Faites-le  moi  bien  pratiquer. 


Troisième  Cantk^e. 

Même  Sujet» 

Même    Air; 

A  VOTRE  école  divin  Maître, 
Nous  nous  rendons  pour  licus  h 
mer; 
Apprenez-nous  à  vous  connoitre, 
A  vous  fervir,  à  vous  aimer 

Seigneur,  qu'attentif  et  tranquillcj 
Mon  efprit  s'ouvre  à  votre  Voix  ; 
Et  que  mon  cœur  toujours  docile, 
6e  foumette  aux  joug  de  vos  loix. 


i^uATRtËME  Cantique. 

iSur  l'AlR  :    God  save  great  George  our  Kins] 

VENEZ  nous  éclairer. 
Venez  rioiis  enflammèri 
O  faint  Esprit  ! 
Difîîpez  nos  langueurs, 
Allumez  dans  nos  cœurs     . 
Vos  divines  ardeurs, 
ô  faint  Efprit  ! 

Eexidez  nos  esprits  vifs^ 


Dai| 

Sois  toi-i 

apprend 
t'aime 
bien  V 

'ous  att( 
^ne  inef 
faveur 
pain 
»ur  toi 
'Ut  feull 

l^us,  prc 
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ôociles,  attentifs, 

ô  faint  Efprlt  ! 
Parlez,  nous  écoutons  i 
Accordez-noûs  vos  dons^ 
Kous  fuivrons  vos  leçons, 
ô  faint  Efpf ît  ! 


Cinquième  Cantique. 

Sur  I'Air:  Ah  !  vous  dirai-je,  Maman  f 

ESUS,  Tami  des  enfans^ 
Daigne  écouter  nos  accens. 
fols  toi-même  notre  maître,  ; 

bprends-nous  à  te  connoitrej, 

t'aimer,  à  te  fervir,  ; 

bien  vivre,  à  bien  mourir. 

fous  attendons  du  Seigneur 
|ne  ineffable  faveur. 

faveur  ineftiniable  ! 

pain  d'un  goiit  d-Ie£lable!  , 

bur  toi  feul  font  tous  nos  voeux  ; 
put  feul  peux  nous  rendre  heureux» 

lius,  prépare  nos  cœurs, 
fnne-rtous  de   bonnes  mœurs, 
[te  le  jour  mémorable,     * 
[te  l'inftant  favorable, 

tu  nous  admettras  tous, 
|la  table  de  l'Epoux. 

O  Six- 
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Sixième  Cantique* 

Après  PlmtruBion. 

Tl  ENISSONS  à  jamais 
JTj  Le  Dieu  qui  nous  éclaire  : 
SenifTons  à  jamais 
Ses  loix  et  fes  bienfaits,      frt^^ 

Sa  grâce  falutaire 
Diflîpe  nos  erreurs. 
Et  comble  de  fes  faveurs 
Nos  efprits  et  nos  cœurs, 
BénifTons,  &c. 

.Un  Dieu  qui  nous  aime 
De  cet  amour  extrême  ; 
Un  Dieu  qui  nous  aime 
A  droit  à   notre  amour, 
Bénifîbns,  &c. 

Gar(][ons  fa  loi  faînte  ; 
Sans  lui  donner  la  moindre  atteinte 
Aimons  le,  aimons-le,  à  notre  tour, 

Bénifîbns,  &c. 


o 


Les  Prières  Chrétiennes. 

Septième  Cantique. 
JJOrmson  Dominicale, 

Sur  l'AiR  :  Avec  les  jeux  dans  le  village. 

NOTRE  Père!  ô  Dieu  des  Angel 
Dont  le  Palais  eft  dans  les  cieuxJ 
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bue  de  ton  faint  nom  les  louanges  " 
iRetentiiTent  dans  tous  les  lieux  : 
lOu'en  nos  coeurs  ta  grâce  établiflê,  £ 

jGrand  Roi  !  ton  Royaume  éternel  ; 
Jue  ta  volonté  s*accomplilïe 
Et  fur  la  terre,  et  dans  le  Ciel.     (^'V.j 

Jue  ta  main  propice  nous  donne  ..  . p^ 

Le  pain  que  nous  te  demendans, 

Jue  ta  clémence  nous  pardonnç,, 

fomme  r     prochain  nous  pardonnons  : 

tans  cefi      -^  memi  nous  livre 

[.es  plus  redoutables  aflaults; 

ois  notre  force,  et  nous  délivre, 

[ans  tous  les  tems,  de  tous  les  ma,ux.  (hts,) 


nnes 

es. 
U. 

s  le  vllUg* 


mr  la  salutation  Angélique^    voyez   parmi 
\  Cantiques  à  Vhonneur  de  la  Sie.  Vierge* 

LE  SYMBOLE  DES  APOTRES.     / 

Huitième  Cantique. 

l'Ait  :  O  filii  &  filiae.  (ou)  En  joignait  deui 
[trophes  ;  Sur  l'Ai»  :  Quand  on  est  mort,  s'est 
pr  longtems.  .. 

^ïW  Jêsus^  Vive  Jésus^  Vive  JiitiS. 

crois  au  Père  tout-puiflant, 
jQui  d'un  mot  tira  du  néant 
|la  terre  et  le  firmament, 
^ive  Jcfus,  &c.  :   i   ! 


des  AngV^^îs  au  Fils,  FEmmanuel, 
Igs  cleuxJPere  le  Verbe  éternel, 
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Unique,  CpnfubftantieU 
Vive  Jéfus,  &c. 

Il  fut  conçu   du  Saint-Efprît, 
De  la   Vierge,  enfant  il  naquit, 
Il  eft   Jéfus.  il  eft  le  Chrift. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Sous  Pilate  il  foufîVit  pour  nous, 
Et  fon  corps  déchiré  de  coups 
Sur  fa  croix  fut  percé  de  doux, 
Vive  Jéfus,  &c. 

Il  expire  dans  ce  tourment, 
Et   de  la  croix  on  le  defcend, 
pQur  le  porter  au  monument.. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Ce  conquérant  de  l'uni  ver  s. 
Descend  auiîitôt  aux  Enfers, 
Four  tirer  les  juftes  des  fers  ; 
Vive  Jéfus,  &c. 

Trois  jours  après,  vî£lorieux, 
Jl  fort  du  tombeau  glorieux 
Pour  monter  au  plus  haut  des  deux. 
yiy0   Jéfus,  &c. 

Là  jufqu'au  jour  du  jugement. 
Il  eft  fur  un  trône  éclatant. 
A  la  droite  du  Tout-puiffant. 
Vive  léfus,  &c. 

Un  jour  la  balance  à  la  itiain. 
Avec  un  pouvoir  fouvcrain. 
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|I1  jugera  le  Genre-humain. 
Vive  Jéfus,  &c.   ^    ~ 

[Je  crois  encore  au  St.  Efprît,  ' 
Je  crois  l'Eglife  qu*il  conduit  ; 
|je  croit  tout  ce  quelle  nous  dit. 
Vive  Jéfus,  &c. 

Ije  crois  la  réfurre<n:îon,* 
JDes  péchés  la  rémifîîon, 
h  des  Saints  la  Communion. 
Vive  Jéfus,  &c. 

[e  crois  enfin  qu'après  la  mort, 
)ieu  prononce  en   dernier  reflbrt, 
fur  notre  bon  ou  mauvais  fort. 
Vive  Jéfus,  vive  Jéfus,  vive  Jéfus. 


Les  Commàndemens  de  Dieu. 

Neuvième  Cantiq^je. 

Sur  l'AiR  :    Des  folies  d'Espagne. 

DORE  un  Dieu,  qui  feul  eft  ado- 
^^        rable, 
cleux.  ^nge  à  lui  plaire,  à  l'aimer  nuit  et  jour  : 
tous  les  biens  il  eft  le  feul  aimable, 
[me-le  donc  du  plus  parfait  amour. 

pourras  bien  pour  caufe  légitiipe 
Créateur  atteftei:  le  faint  nom  : 
fis  c'eft  charger   ton   ame  d'un  grand 

crime 
|e  de  jurer  à  faux,  ou  fans  raifon. 

O  3  Que 
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Que  le  Dimanche,  aucune  œuvre  fervîle. 
N  occupe  un  tems  ^uç  tu  dois  au  Seig. 

neur  ; 
Mais  tout  le  jour  à  fes  ordres  docile 
Pour  le  fervir  redouble  ta  ferveur. 

Afin  que  tout  ici  bas  te  profpère, 
Et   que  le  Ciel  t'accorde  fon  fecours, 
Relpedle,  écoute^,  alîifte  père  et  mère, 
C'eft  le  moyen  de  prolonger  tes  jours. 

Fuis  rhomicide,  évite  la  •  vengeance. 
N'écoute  point  une  aveugle  fureur  j 
Car  on  ne  peut  fe  venger  d'une  ofFenfe, 
Sans  ufurper  les  droits  d'un  Dieu  vengeur] 

Des  feux  impurs  qu'allume  la  Luxure 
Défens  ton  cœur,  et  jamais  n'y  confens  ; 
Mais,  le  corps   chaiite,  et   Famé   toujourj 

pure, 
Préferve-toi  du  défordre  des  fens. 


Pour 
Réprii 

iDieu  ^ 
iDe  coi 
JLe  dé 

Dont  ] 


L 

^omme 
/ordre 
UEgli 

Entenj 

Envers^  autrui  foit  en  tout  équitable,        R"  a  fei 
Contre  ion  gré  ne  lui  prends  jamais  rie  Jurtout 
D'un  crime  égal  on  e(l  encore  coupable  I  £ntenJ 
En  retenant  injuftemént  fon  bien.  I  Aux 

Si  Ton  t'oblige  à  rendre  témoignage^  f  "  moinl 

Fait-le  toujours  avec  iincerité  ',  ^Vs  tesl 

Et  que  jamais  nul  motif  ne  t'engage  §  ^^  dé| 

A  dire  rien  contre  la  vérité.  |Aux 

Non  feulement  le  Seigneur  te  commancIe|jéfus 
De  t'abilenir  d'un  coupable  plaiiir  y      1 9^  fàci 
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fervîle 
au  b^îig- 

:ile 
ar. 

y 

lurs, 
mère, 
,  jours. 

ICC, 

îur  -, 

offenle, 
ju  vengeur 

Luxure 
côniens  •, 
:ie   toujouri 


Pour  être   chafte  autant  qu'il  le  demande 
Réprime  encor  jusqu'au  moindre  dciir. 

Dieu  veut  auflî  que  ton  ame  s*abftienne 
De  convoiter  le  bien  de  ton  prochain  ; 
ILe  déQr  même  ell  fujet  à  la  peine 
Dont  il  punit  un  injufte  larcin. 


Dixième  Cantique. 
Les  Commandemeîîs  de  PEglise. 

Sur  l'AiB  :    Funeste  danse. 

L'EGLISE  ordonne 
Les  fêtes  de  fan6lifier. 


bmme  au  Dimanche  Dieu  nous  donne 
ordre  de  tous  travaux  ceiTer, 
L'Eglife  ordonne. 

Entends  la   melTe, 

es  fêtes  et  jours  du  Seigneur, 

u'à  fervir  Dieu  ton  cœur  s'emprefle  :; 

iamâis  rienlirtout  avec  grande  ferveur 
coupable  |  Entends  la  mefle. 

Aux  pieds  du  prêtre, 

u  moins  chaque  année  une  fois, 

bus  tes  péchés  viens  reconnoître, 

t'encaee     é  ^^  décharger  de  ce  poids, 

[     *^  lAux  pieds  du  prêtre. 

commande!  Jéfus  t'invite 

ce  facrei^ient  tout  divin, 
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OÙ  lui-même  nous  rend  viilte  i 
Au  moins  à  Pâque  à  fon  feilin» 
Jçfus  t^invite. 

Tout  le  carême, 
Tu  dois  jeûner  exactement  ; 
Vigiles,  quatre-tems  de  même, 
£c  tout  aulli  fidèlement 

Que  le  carême. 

Par  pénitence, 
^'endredi  chair  ne  mangeras  ; 
Dans  une  pareille  abflinence 
Le  Samedi  tu  paiîeras. 

Par  pcnicence. 

Les  droits  et  dîmes 
A  Téglile  tu  payeras  : 
Quels  devoirs  font  plys  légitimes  ? 
Jamais  donc  tu  ne  retiendras 

Les  droits  et  dîmes. 


Onzième  Cantique. 
^cle/  principaux  de  ia  religion^ 

Sur  l'Axa  :  Quand  on  çst  mort,  c'est  pour  longtemsj 

Aâfe  de  Foi. 

MON  Dieu  !  je  crois  fincèremcnt, 
Et  je  veux  croire  conftamment 
î  l'églife  nous  apprend. 
C'eft  toi,  divine  Trinité  ! 
Suprême  et  feùl  vérité, 
Qui  par  resprit-faint  Tas  diftét 
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A£îe  d'Esplrunce, 

0  Dieu  !  qui  t'immolas  pour  moi. 
Auteur  de  mes  jours,  de  ma  foi, 
Je  mets  tout  mon  efpoir  en  toi. 
Tu  peux  feul  être  mon  recours, 
La  force,  l'appui  de  mes  jours. 
Ma  rccompenfe  pour  toujours. 

Acte   ^ Amour. 

Dieu  de  beauté.  Dieu  de  graïadeur  ! 

Ma   fin,  ma  gloire,  mon  bonheur, 

Je  t'aime  du  fond  de  mon  cœur. 

iToi  feul  eft  digne  d'être  aimé, 
ue  de  tes  fàints  attraits  charme, 
out  cœur  pour  toit  foit  enflammé.  '' 

Asie  de  Conirîtlon, 

leigneur  !  confus  de  mes  forfaits, 

our  l'amour  de  toi  je  vçudrais  ; 

e  les  avoir  commis  jamais, 

'en  ai  la  plus  vive  douleur  j 

oujours  j'en  aurai  de  l'horreur. 

burir  plutôt  c^u'être  pécheur. 


Pour  oiTrir  à  Dieu  sa  journée. 
Douzième  Cantique. 

|jr  TAr»  :  Dans  ma  cabanne  obscure,  ou  L'auror® 
vient  de  naître. 

ODIEU  I  dont  je  tiens  l'être,    -     " 
Toi 
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qui  régies  mon  fort, 
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^eul  arbitre,  feul  maître 
De  mes  jours,  de   ma  mort  : 
Je  t'offre  les  prémices 
Du  jour  qui  luit  fur  moi» 
Et  veux  fous  tes  aufpices 
Ne  les  donner  qu'à  toi. 

Daigne  d'un  œil  propice 
£n  voir  tous  les  inflans  ; 
Que  ta  main  en  bénifTe 
Tous  les  dangers  prèflans  : 
Sur  tout,  Dieu  de  clémence 
Que  par  ton  prompt  fecours 
Nul  crime,  nulle  ofFenfe, 
N'en  termine  le  cours. 

Que  ta  bonté  facile 
Qui  voit  tous  nos  befoîns 
Rende  à  tes  yeux  utiles 
Mon  travail  et  meç  foins  ; 
Et  que   fuivant  la  trace 
Que  nous  ouvrent  les  faints, 
^les  jours  foient,  par  ta  grâce. 
Des  jours  et  purs  et  pleins. 


Pour  demander  à  Dieu  sa  bcnédic| 
tion  pendant  la  nuit. 

Treizième  Cantk^e. 

Sur  l'AiR  :    Du  Système. 

DIEU  dont  la  providence 
Fixe  nos  nuits  et  nos  jours. 


o 


7. 


iV  h 


225 

De  la  nuit  que  je  commence, 
Daigne  rendre  heiu-eux  le  cours.  Jîn, 

Que  tes  Anges  tutelaires 
veillent  fur  tous  mes  momens, 
Et  que  leurs  foins  falutaires 
Gardent  mon  ame  et  mes  fens. 

Oue  jamais  je  ne  fommcille 
Que  dans  la  paix  du  Seigneur  ;        r 
Et  que  je  ne  me  réveille, 
Que  pour  lui  donner  mon  cœur. 
O  Dieu!  &c. 


a 


bcnédic 

UE. 

lie. 

Idencc 
s  jours. 


Pour  le  tems  de  TAvent. 

Premier  Cantique. 

DOUX  Sauveur,    que  nous   atten* 
dons, 
|Hàtez-vous  de  descendre, 
fus  dont  Tamour  pour  la  terre  eft  fi  ten- 
dre, 
enez-y  répandre  vos  dons.        jftn, 
i'on  voit  le  vke  y  croître, 
voit  mille  erreurs  y  paroître  : 
tant  de  maux  vous  attirent  des  CîeuX 
IX  !   ouvrez-vous,    donnez-nous  notre 

maître  ! 
il  vienne  au  plutôt  dedans  ces  lieux 

faire  reconnoitre, 
|oux  Sauveur, 

Se- 
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Second  CANTiQUEi 

^      VAit:    Or  ndus  d\t«s  Manc. 

rV  D'un  Dieu  piem  ae 
Perdu  pour  un  feul  crun  . 
Devoit  nous  per^re  tous  i 
Une  éterneVe  chaîne, 
Une  éternelle  mort,     . 
De  la  nature  humaine  . 
Etoient  le  trlfte  lort. 
L'offenfe  eft  infinie,       « 
Il   faut  la  réparer  V 
De   la  voir  impunie 
On  ne  peUt  elp^rer  , 
Mais  un  néant  coupable 
envers  fon  Créateur 
'  N'eft  il  pas  incapable 
D'être  réparateur  i 
.  Faut-U.  dit  à  fo?  Pe«* 
Le  fils  égal  a  lui, 
Laiffer,  dans  leur  m.scre. 
Les  liommes  fans  appui  • 

'  Je  les  veux  fecounr. 
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Troisième  Cantiq^. 
Désirs  de  la  venue  de  J,  Cm 

VENEZ,  divin  Mefîie, 
Sauvez  nos  jours  infortunes  ; 
Venez  fource  de  vie, 
Venez,  venez,  venez.    Jin, 

Ah  !  descendez,  hâtez  vos  pas  ; 
S.uivez  les  hommes  du  trépas  ; 
Secourez-nous,  ne  tardez  pas. 
Venez,  Divin  Meffie,  &c.    ^ 

Ail  !  dciïarmez  votre  courroux^     .^  , 
Nous  loupirons  à  genoux  ; 
iSeigneur,  noué  h*efpéronS  qu'en  Vôiv>4 
Pour  nous  livrer  la  guerre, 
Tous  les  enfers  font  déchaînés. 
Descendez  fur  la  terre  ; 
Venez,  venez,  venez. 
Venez,  divin  Melîie,  &c. 

Eclairez-nous,  divin  flambeau! 
Parmi  les  ombres  du  tombeau*    .' > 
Faites  briller  un  jour  nouvf  aji 

Au  plus  affreux  fupplice 
[Nous  auriez-vous  abandonnes  ? 
[Venez,  Sauveur  propice  \ 
Venez,  venez,  vejaez. 
Venez»  &c.        ""  ^ 

/lie  nos  foupîrs  foient  éntendusi 
-es  biens  que  nous  avOns  perdus^ 
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Ne  nous  feront-ils  point  rendus  ? 

Voyez  couler  nos  larmes  ; 
Grand  Dieu,  û  vous  nous  pardonnez, 
Nous  n'aurons  plus  d'allarnles. 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  &c. 

Si  vous  venez  en  ces  bas  lieux. 
Nous  vous  verrons  victorieux. 
Fermer  l'enfer,  ouvrir  les  cieux. 
Nous  l'eiperonS  fans  ceiTe^ 
L^. cieux  nous  furent  deflinés. 
Tenez  votre  proniefle  j 

g;;;:^-:^^^  Venez,  venez,  venez. 
Mp'f^-.  ^Venez,  &c. 

^3   Ati  !  puiffions-nous  chanter  un  jour, 
S      Dans  votre  bienheureufe  cour, 
Et  votre  gloire,  et  votre  amour. 
C'eft  là  Fheureux  partage 
De  ceux  que  vous  prédeftinez  : 
Donnez  nous  en  un  gage. 
Venez,  venez,  venez. 
Venez,  divin  MeflSe,  &Co 
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Quatrième  Cantique. 
Lfs  AntieHnes  O. 

Sur  l'AiR  :    Venez,  Messie. 
0    Sapientia^  Çs*r. 

\^  Divine  fagéfîe  ! 
\  Don  du  Très-Haut,  tréfbr  des  Cieux  ; 
O  divine  fageiïe. 

Venez  naître  en  ces  lieux. 
Vous  commencez  ;  vous  pourfuivez  ; 

D*un  même  foin  vous  achevez, 
Vous  nous  cherchez,  vous  nous  trouvez  ; 

Votre  bonté  nous  prefîe, 

Et  fortement,  et  doucement  % 

£clairez-nous,  fans  cefle, 

Dans  notre  aveuglement. 

/■    0    Adondty    Isfc» 

O  vous,  flambeau  célefte,  l 

Qui  parûtes  fur  Sinai  !  .1 

O  vous,  flambeau  célefte. 
Brillant  Âdonaï  ! 
PavouTez  fur  notre  horifon, 
Ainfi  qu'à  Moyfe  au  buiflbn,   .    ;. 
Prêt  d'exterminer  Pharaon  ; 
Changez  i  état  funefte,        ,     , .    >   ' 
Où  le  démon  nous  a  tous  nàîsj    :^ 
Ce  (eul  elpoir^nous  refte  j  i^'f^?'^ 
Vous  nous  l'avez  promisj**  '^ 
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O  Radix  jfesse,  i^c* 

O  figne  favorable, 

Par  qui  la  paix  a  commencé  i 

O  figne  favorable, 

Rejetton  de  Jefîe  ! 

Tout  Tunivers  iuivrâ  vos  îoix  ; 

Vous  régnerez  fur  tous  les  Roisj 

Tous  fe  rendront  à  votre  voix  j 

Rédempteur  adorable  I 

Ah  !  descendez   donc  ici   bas  ^ 

Soyez-nous  favorable  j 

Ve«ez  ne  tardez  pas. 

O    Clavis  Dt^idf  isfc, 

O  Clef  du  Roi  Prophète, 
Que  votre  éclat  brille  à  nos  yeux, 

O  fClef  du  Roi  prophète. 

Venez  ouvrir  l«s  Cieux. 
Vous  qui  feul  ouvrez  et  fermez. 
Délivrez-nous,  infortunés, 
Dans  les  té   cbres  enchainés. 

Que  notre  ame  inquiète 

Sorte  enfin  de  captivité*  i 

Sa  paix  fera  parfaite. 

Ayant  fa  liberté. 

0    Oriens^  ^c, 

O  Soleil  de  Juftice, 
Dont  rOrient  chafiTe  la  nuit,  > 

O  Sùhû  de  Jufticei 
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Par  qui  le  jour  nous  luît. 
Splendeur  de  la  divinité. 
Revêtez  notre  humanité 
Des  rayons  de  votre  clarté. 
Voyez  d'un  œil  propice 
De  riiomme  ingrat  quel  eftlefort; 
Voudrez-vous  qu*il  périfle 
Dans  Tombre  de  la  mort  ? 

O    Rex  Gentiunif  lifc, 

O  puiflant  Roi  du  monde, 

Qui  faites  l'objet  de  nos  voeux  ; 

O  puifTant  Roi  du  monde, 

Rendez-le  donc  heureux. 

Il  tomberoit  fans  votre  appui  ; 

Il  s'eft  flatté  jufqu'aujourd'hui 

Que  votre  amour  feroit  pour  lui. 

L'homme  en  vous  feul  fe  fonde  y      ^ 

Faut-il,  après  l'avoir  aimé. 

Que  votre  main  confonde 

Celui  qu'elle  a  formée 

O   Emmanuel^  t5V, 

O  fouverain  Meflîe  \ 
Prenez  le  nom  d'Emmanuel. 
O  fouverain  Meflîe, 
Fils  du  Père  éternel  f 
Faudra-t-il  que  nous  gémîflîons, 
O  dêfiré  des  nations! 
Que  loin  de  vous  nous  périflîons  I 
Ah  !  rendez-nous  la  vie, 
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O  notre  Maître  et  notre  Dieu: 
Votre  amour  vous  convie, 
A  naître  en  ce  bas  lieu. 


CiNQUiEM]E  Cantique. 

Sur  l'Aiit  :    Du   Carillota'de  Dunker^ue  ;    Soldats^ 

mes  Camarades. 

VENEZ,  pieu  ple*-i  de  charmes, 
Vençz  çécher  nos  larmes  ; 
Aimable  et  tendre  époux, 
Yenez  naître  pour  nous. 

Il  eft  temps,  Dieu  tout  tendre^ 
De  finir  nos  malheurs, 
P'abord  tout  va  fe  rendra 
A  vos  ^aits  vainqueurs. 
Naiûez  fans  plus  attendre, 
l'our  Iç  f^lut  de  tous. 
Venez,  &c. 

De  l'homme  téméraire^ 

$i  l'orgueil  indompté 

pait  craindra  en  Dieu  le  Père 

Un  Maître  irrité  i 

De  fa  jufte  colère 

Vouç  retiendrez  le?  çoup^. 

Venez,  &c. 

No\|s  braverons  la  rage 
De  nos  fiers  ennemis^ 
.    Ç'eft  du  Ciel  l'héritage 
Qui  nous  eft  promis  : 
jCp  glorieux  partage^ 
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Nous  l'attendonsf  de  vous» 
Venez,  &ç. 

En  perdant  Finnocence, 
Nous  fûmes  malheureux  j 
Enfin  votre  naiflânce 
Va  combler  dos  vœux. 
La  paix  et  Fabondance 
Viennent  s'offrir  à  nousr. 
Venez,  &c. 

Quelle  tendrefîe  extrême. 
Aimable  Rédempteur, 
Vous  fait  venir  vous-même 
Chercher  le  pécheur  ! 
De  ce  bonheur  fuprême 
Les   Anges  font  jaloux» 
Venez,  &c. 

Voulant,  comme  victime 
Pour  nous,  mourir  en  CroîXj 
Déjà  de  notre  crime 
Vous  portez  le  poids  : 
Satan  au  noir  abyme 
En  frémit  dç  çourrouXt 
Venez,  &ç, 


Pour  la  Fête  de  Noël. 

Premier  Cantiq^, 

L'exemple  des  Angesi 
Dans  ce  beau  jour. 
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Publions  les  louanges 

D'un  Dieu  d'amour  ^ 

Qui  pour  nous  rendre  tous  heureux. 

Vient  dans  ces  bas  lieux  ; 

Chantons  Gloria  :  Alléluia^  Alléluia 

Quelle  réjouifîance. 

Dans  ces  bas  lieux 

Règne  par  la  naiiïance 

Du  Roi  des  Cieux  ! 

Nos  bergers  quittent  leurs  troupeaux. 

Et  loin  des  hameaux, 

Vont  de  ça,  de  là.     Alléluia ^  &c» 

Sur  le  ton  le  plus  tendre, 

Parr^i  les  airs. 

Les  Anges  font  entendre 

Mille  concerts. 

Pour  chanter  nn  bonheur  fans  prix. 

Ces  heureux  c^fprits 

Chantent  Gioria  :  Alléluia, 

Voici  le  jour  propice 

Où  le  Seigneur, 

Veut  qu'enfin  s'accomplifle 

Notre  bonheur  : 

Des  prophètes  cent  et  cent  fois 

Empruntant  la  voix, 

li  nous  l'annonça.     Alléluia» 

Quand  k  fatale  pomme 

Nous  perdit  tous. 

Dieu  ne  regarda  l'homme    .  , 
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Qu'avec  courroux. 
Sa  juftice  éclata  d'abofd. 
Mais  l'amour  plus  fort 
Bientôt  remporta.     Alléluia, 

Satan  plein  de  furie, 

Par  nos  concerts, 

Frémit,  menace  et  crie 

Dans  les  Enfers  : 

Redoublons  nos  douces  chanfons  i 

Plus  nous  chanterons. 

Plus  il  frémira.     Alléluia^ 


SfXOND   CANTiqUË. 

Sur  l'A»»  :  Or  nous  dites,  Marie,  Sec. 

GPvAND  Dieu  !  que  de  merveilles 
S'accompliflent  pour  moi  ! 
Mes  yeux  et  mes  oreilles. 
Rendez- vous  à  ma  foi. 
La  force  et  la  foiblefîe, 
La  juftice  et  Tamour,  .  . ,  > 
La  gloire  et  la  baflelTe     ^ 
S'unilTent  en  ce  jour. 

Une   Vierge  eft  la  mè^^ 

De  PEnfant   qui  paroîf,- 

Et  le  Fils  eft  le  Père^ 

De  celle  dont  il  nait .  -  '*^*  ^^^"^ 

Le  iage  eft  dans  Penfance,  ^B^^^ 

J/immeniè  en  un  berceau,      ^>  ' 
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l^e  tout  dans  Tindigence} 
^t  r£ternel  nouveau. 

Ij2l  lun^ière  immuable 
£(1  dans  robfcurité  ; 
je  vois  dans  une  étable 
Le  Dieu  de  Majeflé  ; 
Son  trône  eft  une  crcehej 
Sa  cour  des  aniipaux  ; 
Son  iilence  nous  prêche^ 
Son  mal  guérit  nos  maux. 

Déjà  quoique  fans  armes^ 
jfe  le  vois  triomphant  ; 
L'enfer  eft  aux  al]  armes 
Aux  cris  d'un  tendre  enfant  : 
Sa  beauté  l'épouvante» 
Son  nom  le  fait  frémir^ 
^a  doucj^ur  lé  tourmente» 
Ses  pleurs  le  font  gémir. 

''achevez  le  miracle. 
Adorable  vainqueur  : 
^  j'y  mets  un  obftacle, 
0  Dieu,  changez  mon  coeuy 
EchauâPez  en  la  glace, 
Brifez  fa  duretc  i 
Qu'il  vous  cède  une  place^ 
Oui  vous  a  tant  coûté. 
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Troisième  CiJNTiquE, 

Dialogue  entre  un  Ange  et  un  Bergep^^ 

Sur  l'Am  :  Une  jeune  pucelle,  &c. 

UAnge^ 

ENTENDS  ma  voix  fidèle, 
Pafteur»  fuis-moi  : 
Viens  témoigner  ton  zèle 

Au  divin  Roi. 
Ce  Dieu  fî  grand  eft  ne  dans  une  étable  \ 
Ce  Dieu  fi  redoutable 
EH:  homme  comme  toi. 

Le  Berger, 

Grand  Dieu  !  quelle  merveille^ 

En  ce  moment, 
Vient  frapper  mon  oreille  ? 

Quel  changement  ! 
Le  Roi  des  Rois^  feul  grande  feul  redouta 

blei 
Pour  fauver  un  coupable^^ 
Naît  dans  l'abaiflement  1 

VAnge^ 

[Ceft  par  l'amour  extrêm© 

Qu'il  a  pour  vous, 
[Qu'il  vous  fauve,  lui-même. 

De  fon  courroux. 
*ar  un  arrêt,  dont  il  eft  la  viitimè^ 
fl  s'eft  chargé  du  crime;     :     , 
^t  rhomme  en  eft  ablbus:    ^-'      * 
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Le  Berger» 

0  pcre  le  plus  tendre 

Qui  f'it  jan^ais  j 
Qvie  pourrons-nous  lui  rendra 

Pour  fes  bienfaits  ? 
De  fes  tréfors  il  enrichit  la  terré, 
ÏnIous  lui  faifons  la  guerre  j 
Il  nous  donne  la  paix, 

VAhge, 

Viens  donc  1;  i  rendre  hommage. 

Hâte  tes  pas  : 
Donne  ton  cœur  pour  gage, 

Et  ne  crains  pas. 
Tu  vors  l'ardeur  de  l'amour  qui  le  prefle, 
A  force  de  tendicile, 
Féra-t-il  des  ingrats  ? 

.Le  Berger, 

Quel  faint  défîr  m'enflamme  I  . 

Quel  mouvement  I 
Secondez  ciii  f  on  aine 

L'empreflement. 
Hâtez  mes  pas    je  ne  puis  plus  attendrGt 
iPeut-on  trop  tôt  fe  rendre 
Près  d'un  Dieu  fi  charmant  ?  - 
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Quatrième  Cantique. 

Sur  I'Acr:  Où  s'en  vont  ces  gais  bergers, 

A,  Bergers,  atTemblons-nous  j 
Allons  voir  le  Meiiie^ 
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le  prefTc, 


attendre. 


rE. 

Is  bergers. 
>US» 


CKercîions  cet  enfant  fî  doux 
Dans  le  bras   de  Marie. 
Je  l'entends,  il  nous  appelé  tous. 
O  !  fort  digne  d*envie. 

Laifîbns  la  tout  le  troupeau  ; 

Qu'il  erre  à  Taventure. 

Que  fan3  nous,  fur  ce  coteau 

Il  cherche  fu  pùture. 

Allons  v:^ir,  dans  un  petit  bcrceaUj 

L'auteur  de  la  nature* 

Que  Friver,  par  fes  fi- i mats. 

Ait  endaici   la   plaine  ; 

S'il  croit  arrêter  nos   p?"f 

Cette  efpérance  eiï  vau.c. 

Quand  on  cherche  un  Dieu  rempli  d'appas^ 

On  ne  craint  point  de    peine.^ 

Si  r.aifTance  fur  nos  bords  •    ,; 

Ramène    l  allôgrelîe.  .      \ 

Répondons,  j.  u  nos  transports^ 
A  1  ardeur  qui  le  pr- IT?.  •  ;  ,, 

Secondons,  pur  de  n<.    veaux  efforts^    -  ^    : 
L'excès  de  fa  tendrelTc*.  ,     .    ■    f 

pieu   nahfmt,  exauce  nous;  .  :; 

piifip.'  nos  allarmes  ; 
iNoas  tombons  à  tes  genoux,  ,  .. 

iNous  les  baignons  de  larmes  : 
|Hate-toi  de  nous  donner  à  tous         '     , 
paix. et  tous  les  aiarmcs. 
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Cinquième  Cantique. 
T>  ASSEMBLONS-nous  dans  c 

Sns.  mêlons  nos  VO«.u  ion  des  ch 

couroux,  ^i  nous, 

sitôt  ,u'U  voa  fon  -;  ^P^,  ,„i  rap. 
Il  vient'»  nous-,    çett  i» 

Ab  !  que  ce  30»^  P°«'  I 

8^°"  fin  s'unit  avec  les  cieux. 
5^terreenfinsumt  ,.^e, 

11  vient  to-?^';"^'^^te  viaime,:         , 

tnoler  :  ^    v  couler. 

î,voisfonfangûe,apre^       ^^^^^, 

Ah,  P»'T'i^"cStï'^ocence-, 
Nous  rend  notre  chère  ^^   a* 

four  n»êlre  pas  mgrats,    P 

.^.ttenfoits,  ^    _  la  perdons  jaH 
^=  fôas  la  ime«»  »*  .^^^ 
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tes  cba- 
Lus  no^* 
tinerre  -, 


Monftre  cruel,  feul  auteur  de  nos  peines, 
Pêche,  nous  fortons  de  tes  chaînes. 
Ceft  trop  longteras  gémir  dans  la  capti- 
vité. 
Ce  jour  heureux  nous  rend  la  liberté. 

Dieu  Rédempteur,  qui  finis  nos  allarmes, 
Qu^après  ce  bonheur  plein  de  charmes, 
ii'amour    dans    tous    les  cœurs   imprime 

cette  loi, 
Pe  foupirer  et  de  mourir  pour  toi. 


r^ 


:alïfte 


fon 


r  ^^'^  ^'^^ 

Le  î        .     - 
jft  un  jo^^ 

le: 


e  s''^^^ 


:ou\cï« 

[près   t?^  ^^ 


Sixième  Cantique, 

Sur  i'AiR  :  Dans  le  bel  ûge. 

DANS  cette  étable, 
Que  Jéfus  eil  charmaïUt  ! 
Qu'il  eft  aimable 
l5ans  fon  abaiffemënt  ! 
Que  d'attraits  à  la  fois  f 
Non,  les  palais  des  Rois 
]SF'ont  rien  de  comparable 
Aux  beautés  que  je  vois 
Dans  cette  étable. 

Que  ia  puifîànce  -î^^    j 

Faroît  bien  en  ce  jour^  ^.  . 

Malgré  Tenfance  "îiiv^vC  7^  ' 

Où  Ta  réduit  Tamourl  ,7  ^-^^^^^^^ 
L'efclavc  eft  racheté  5    ■^^'■^^-"''^^^'^^ 
Et  tout  Tenfer  dompté 
Fait  voir  qu'à  fft  paiflance 

.1.  »  ■    ,  ..         ..  ■  ,  , '.:":;{ v<r'--       #_»*»^^ 
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Rîen  r*'eft  fî  redouté 
Que  fa  puifTance. 

Plus  de   misère  : 
Jéfus  s'ofFrant  pour  nous 
D*un  Dieu  sévère 
Appaife  le  courrotix  : 
Pour  fauver  le  pécheur 
Il  naît  dans  la  douleur  : 
Pouvoît-il  ce  bon  père. 
Unir  à  fa  grandeur 
Plus  de  misère  ? 

S'il  efl  fenfible. 
Ce  n'eft  qu'à  nos  malheurs  ; 
Le  froid  horrible 
Ne  caufe  point  fes  pleurs* 
sAprès  tant  de  bienfaits, 
!Notre  cœur  aux  attraits 
D*un  amour  iî  vifibîe. 
Doit  céder  désormais, 
S*il  eft  fenfible. 

Que  je  tous  aime  ! 
Peut-on   voir  vos  appas. 
Beauté  fuprême. 
Et  ne  vous  aimer  pas  ? 
Ah  !  que  Ton  eft  heureux 
De  brûler  de  ces  feux, 
Dont  vous  brûlez  vous-même  ? 
Ce  font  là  tous  mes  vœux  j 
Que  je  vous  aime! 


ri»^ 
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Septième  CANTi(y,E. 

r^HER  enfant,  qui  vient  de  naître. 
Aj^  Ah  ;  q„e  ton  amour  eft  doux  I 
Tu  peux  nous  punir  en  maître 

C'eft  „f   '  '"  """"^^  ^'Père  ; 

Tu  ri      """'  *l"«  '•^  ton  pare 
f"  re^ens  tout  le  courroux.'^ 
^-ner  enfant,  &c. 

^our  toi  s'arwe  de  rigueur  r , 
WJe  frappe  un  r»;»..  ^f    •     '  ' 
Pour  fe?^,™  n-*"P'"°P''^«' 
Pnn^     ^     "  ^'^"  vendeur. 

Tu  reT "  """P  ^'  ^'«'«ence  ; 
I H  reflens  trop  de  vengeance  . 
Ton  amour  punit  ton  dur.      ' 

AM  que  ta  propre  juftice,  &c 
g.  ne  s'arme  contre  toi  5 

Pecopnoit  fon  divb  Roi. 

'T™]'"^'?»'  l'anime         •  ' 

^IHinjr  de  notre  crime  ■ 

^auteurmémedelaloJ. 
''  n'eft  point,  &c. 

,  Mj.„.ré  ta.  toute  puîflànce, 
»  gcaiis  dans  un  berceau  ; 
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Contre  fonma^j:efuprc«.e.^ 

Ufurpe  un  droit  u  n 
Maigre,  &c. 
Ton  amour  eft  inéfifable  : 

Nous  devons,  à  «««^J^^r^^^We, 
O I  Dieu  tout  bon,  tout  aima 
VxoVrer  pour  toU'amour. 
Sque  tes  divines  flammes 

Sftle^t,  dévorent  nos  âmes, 
gî^gmentent, chaque  jour. 

Ton  amour,  «c. 


là  cJ 

Pelé 

Aux  ■ 
Ce  bi 
Hélas 


HUITIEME  CaNTIQPE. 


.-^Doucenuit..Onuit^.h^mg;^ej. 
O  Pl"^  belle  qnejeptobe;«^^,„,,, 

^.DieSfoustesv^sfombres., 

11  contente  tous  nos  delirs^^^^^^^^       . 
Hélas  i  helas  1   que   <•«"  I 

b''^*  -««trner  de  foupi«  '•  If  ' 

Vont  à  nos  cœurs  épargner  a         k"         |  re 

V   Wntends  les  Anges,  |  f  B, 
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mantes   otn-| 
Le  foupîifs  \ 

mcetts  -, 


iU  chantent,  ces  efprits,  les  céleftes  lou- 
anges 

pe  leur  Dieu  fait  enfant  pour  fauver  l'u- 
nivers. 

Aux  bergers,  par  leur  miniflère, 

Ce  bien  ineffable  eft  appris. 

Hélas  !  hélas  !  de  ce  divin  myftère, 

Un  pQonde  entier  ne  connoit  pas  le 
pri^. 

D'un  Dieu  naiflânt,  qui  l'eût  pu  croire  ? 
|La  crèche  devient  le  berceau  ; 
ètable   e(l    \e  palais    qui  rienferme    la 

gloir^e 
puiïfant  Roi  (les  Çi^uXi   quel  prodige 

nouveau  ! 
et  enfant  s'immole  lui-même 
bur  fauver  les  hommes  pécheurs. 
élas  !  hélas  !  que  fon  amour  extrême 
a  lui  caufer  de  mortellos  douleurs  l 


Neuvième  Cantiqpe. 

Sjar  l'At»  :  Jusques  dans  la  moindre  chose. 

|UELS  concerts  fe  font  entendre. 
Dans  nos  paifîbles  hameaux  ? 
^els  doux  fons,  quelle  vois:  tendre 
it  retentir  nos  coteaux  ?  ^ 

?  Bergers,  c'eft  votre  maître 
kl  descend  du  haut  des  ci^ux. 
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Et  dans  ce  Séjour  champêtre. 
Vient  fe  montrer  à  vos  yeux. 

Mortels,  Veufliez-yous  pu  croire, 
Oue  ce  Dieu  de  Majefte, 
Oui  remplit  tout  de  fa  gloire 
Voilât  fa  divinité  -, 
Et,  viftime  de  (on  Père, 
o4'il  déposât  ies  grandeurs. 
Et  vînt  habiter  la  terre 
Avec  les  hommes  pécheurs  ? 
Quels  concerts,  &c. 

Trop  mtilheureufe  viaime 
Du  démon  et  de  la  mort. 
L'homme,  déchu  par  fon  crmie, 
^n^rr^îf  fnr  fon  tnfte  lort. 
STsel^eur  1  dont  la  puiffance 
Prit  plaifir  à  le  former, 
Monfr..lui  que  ta  démence 
Peut  auffi  le  racheter. 

Souviens-toi  qu'à  ton  image 
Tu  formas  fes  traits  divins  -, 
5ue  c'eft  le  plus  bel  ouvrage 
Oui  foit  forti  de  tes  mams. 
Si  les  taches  de  fes  vices. 
Défigurant  les  tableau. 
Sur  l'objet  de  tes  dehce» 
Viens  repaffer  le  pinceau. 
Trop  malheureux,  &c. 


:e 


247 

£n  vain  mon  ame  timide 
Ne  l'approche  qu'en  tremblant  ; 
Un  célefte  efpoir  me  guide 
Aux  pieds  de  ce  tendre  enfant. 
Quand  par  fon  amour  extrême 
Il  comble  tous  mes  déiîrs, 
Puis-je  craindre,  û  je  l'aime, 
Qu'il  rejette  mes  foupirs  ? 

C'en  eft  fait,  ma  crainte  expire  ; 
[Mon  Jèfus  sèche  mes  pleurs, 
Lt  du  beau  feu  qu'il  m'infpire 
[e  fens  déjà  les  ardeurs. 
)e  cet  enfant  adorable 
jes  charmes  victorieux 
triomphent  d'un  cœur  coupable, 
)ui  trouve  grâce  à  ies  yeux, 
vain,  mon  »me,  8c c. 


.  Dixième  Cantique. 

Sur  l'AiR  :  Loin  du  bruit  des  armes. 

JESUS,  notre  maître. 
Pour  nous  vient  de  naître 
jÛans  ces  humbles  lieux  : 
[Que  notre  allé  grefTe, 
(Que  notre  ter.drefle, 
Lclate  à  fes  y^ux.  v 

^e  maître  adorable 
^'un  bonheur  durable 
Comble  tous  nos  vœux  ; 
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ONZIEME  CaNTIQPE. 

Ï^vi    aftre  que  jaaore, 

Ve  vel.  n'aimer  .^  ^■ 
C'eft  ma  plus  grande  eiîMe, 

Dahs  ce  beau  30Ut, 
Où  je  ne  dois  la  \ie 
Ou'à  ion  amour. 
Bu  fond  de  cette  crèche, 

Où  tu  te  biffes  voir, 
Ton  amour  ne  me  prêche 

Q^un  fi  tendre  devoir. 

C'eft,  &c. 

r'eft  pour  fauvcr  mon  amc, 

^^etldefcendsdesCieuX. 

Ile  ta  divivie  flamme. 
Que  je  brûle  en  ces  heux. 

C'eft  &C. 
Du  mc^de  qui  me  preffe 
7„  ne  fuis  plus  charme  v 

je  ne  w»  r        j.      reffc» 
Te  veux  t'aimer  lans  ceu  , 

tomme  tu  m'as  aime, 

C'eft  &c-  ■ 

Sorti  de  l'esclavage 
Var  ta  pure  bonté  ; 
jfte  veux,  en  hommage, 
QStvc  ma  liberté.  . 
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Ce  Dieu,  notre  Père, 
Vieni  rendre  à  la  terre 
Le  bonheur  des  Cieux. 

O  jour  plein  de  charmes. 
Tu  tarris  nos  larmes, 
Tu  brifes  nos  fers. 
Nous  fortons  des  chaînes, 
Tes  fureurs  font  vaines. 
Tyran  des  enfers  I 
Ce  Dieu  qui  nous  aime. 
S'immole  lui-même 
Pour  tous  les  pécheurs  ; 
Il  fe  rend  viélime 
Du  funefte  crime 
Qui  fit  nos  malheurs. 

Honneur,  amour,  gloire, 
Triomphe,  Vidoire, 
Au  plus  grand  des  Rois  : 
Chantons  fes  louanges. 
Aux  concerts  des  Anges 
Unifions  nos  voix. 
Jéfus  notre  Maître, 
Pour  nous  vient  de  naître 
Dans  ces  humbles  lieux  : 
Que  notre  aliégrefle,   ' 
Que  notre  tendrefi!ë, 
Éclate  à  fes  yeuXc 
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Ton  nom  de  ma  mémoire 
Ne  fortira  jamais. 
Je  chanterai  ta  gloîrei 
£t  tes  divins  bienfaits. 
Cêft  &c. 


H:-!lffilll 


Douzième  Cantique. 

Sur  l'AiR  :  Bel  astre.  Sec, 

BEL  àftre,  dont  j'adore 
;.  rEclat^  dans  un  berceau  ; 
Soleil^  qui  tout  redore 
D'un  luftré  toufc  nouveau  ; 
Renouvelle  mon  ame. 
Dans  ce  beau  joiir^ 
De  la  plus  belle  flamme 
De  ton  amour. 

O  Soleil  de  Juftice, 
C'eft  vous,  divin  enfant  ; 
i^';5   Cet  aftre  fi  propice, 

C'efl  vous  même  naiflant  ; 
Brûlez  nos  cœurs  des  flammes 

De  vos  ardeurs. 
Et  brillez  fur  nos  âmes, 
.    Par  nos  iplendeurs. 

Le  monde  arec  fes  eharmcs 
N'a  plus  de  quoi  ct^armer. 
Vos  attraits  fotit  de«  arme» 
Qvii  doivent  déâyinanér. 
Votre,  «iriâiuir  e^â  tendre^ 
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O  doux  fauvéùr ! 
Que  tout  cœur  doit  fe  rendre 
A  fa  douceur. 

Votre  éfclat  admirable, 

Qui  brille  au  haut  des  cieuir^ 

Semble  encor  plus  aimable, 

NaifTant  en  ces  bas  lieux. 

Plus  vos  grandeurs  s'abbaiflentj 

Pour  dès  mortels  ^ 
Plus  il  faiit  qu'ils  voua  dreflent 

De  faints  autels. 


Treizième  Cantique. 

NUIT  pleine  de  douceurj 
Où  tout  charme  et  contente^ 
Ah  !  tu  ravis  mon  coeur, 
Nuit  claire,  nuit  brillante, 
pu  tout  le  monde  chante 
L'excès  de  mon  tonheur. 
C'eft  lui-ihêmë,  c'èft  mon  maître, 
C'eft  mon  Dieu  qui  va  paroître  : 
IrefTez-vous,  hâtez-vous,  tendres  Zéphlrè^ 
pQrtéz-lui  mes  foupirs. 
^elTez-vbus,  hâtez-vous,  tendres  Zéphir^> 
iPprtojz-lui  mes  dcflrs. 
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Quatorzième  CANTiopôr 

Sur  l'Ai»  :    Vole,    &c. 

VOLE,  amour  divin  ^ 
Du  séjour  de  1^  gloirej^ 

Vole viens  : 

Nos  cœurs  fournis  te  cèdent  U  vi^lpir^ 
Viens  te  rendre  aux  vœu^ 
Des  mortels  malheureux.  jfin. 

Nous  bornons  tsoute  notre  espérance 
Au  premier  inftant  de  ta  naiiTance. 
Oui,  ta  puifîanceji 
Ta  feule  préfencç, 
Brifera  les  fers 
De  Tunivers. 
Vole,  amour  divin,  Sec. 

B!ends-tôi  fenfible  à  nos  peiïies^ 

Viens  brifer  nos  chaînes. 

Dieu  d*amour  ! 
Tes  promefles  feroient  vaines 
Si  tu  difFérois  de  quitter  ta  coyr.- 

Vole,  amour  divin,  &c. 

Calmons  nos  craintes, 
Finiflbns  nos  plaintes  : 
Que  nos  foupirs 
Se  changent  en  plaifîrs  i 
Que  la  iriftefTe 
FalTe  place  à  rallegreflTe  v 
Pour  notre  bonheur 
Nous  avons  un  fauveuiv-^ 
,Vole^      our  divin,  &c. 
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Pour  nous  fauvtîr  tous, 

Semblable  à  nous 

Il  vient  de  naître  y 

Tel  qu'un  tendre  enfant 

Vous  trouverez  Ife  tout  pulïî^^t  î 

Que  chacun  s'emprefle 

De  lui  marquer  fa  tendreilè  ; 

Et  que  notre  amour 

Augmente  pour  ?ui  chaque  jour. 

Vole,  amour  divin,  &c. 


Quinzième  Cantique» 

^ur  i'AiR  :    Or  nous  dites,  Marie,  ou,  Ah  !  ^i*  U 
chasse  est  belle 

SOUS  les  pas  du  Meffie, 
O  cieux,  abaiflez-vous  5 
Pour  nous  rendre  la  vie, 
ïl  defcend  jufqu*à  ttous  : 
Déjà  les  chœurs  des  A^gèSj 
Par  leurs  divins  coticérts. 
De  fes  juftes  louanges 
Font  retentir  leis  aits. 
Grands  !  qu'un  faux  éclat  trompç, 
Habite?  des  palaif  ; 
Que  la  pourpre  JKrec  pompCi 
Vous  couvre  fous  le  dais  ; 
La  grandeur  véritable 
N*a  pas  de  tel  befoin  5  ^ 

Jéfus  dans  une  étable,  .       ' 

|Eft  couché  fur  du  foia. 

Q2  C'eft 
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Ç*e{k  lui,  dqnt  la  parole. 
A  produit  l'univers  5 
ï*ar  lui  la  foudre  volç, 
Il  commande  aux  échirs»  ; 
Il  prend  notre  nature. 
Pour  donner»  p  bonté  \ 
Part  à  ûi  créaturei 
De  fa  divinité. 

Par  fa  grâce  féconde. 
Les  vertus  vont  fleurir, 
£t  d'une  paix  profonde 
Les  tréfbrs  vont  s'ouvrir* 
Une  nouvelle  terre. 
Avec  de  nouveaux  cieux» 
Seront  un  fan^aire  * 
Où  tous  vivront  heureux. 

Bénis,  bénis,  mqn  ame  ( 
Cet  aimable  fauveur  ; 
Qu'une  étemelle  flamme 
Pour  lui  brûle  en  mon  cœur  ; 
Que  tout,  en  moi,  publie 
Ses  immenfes  bienfaits  ; 
Qtie  plutôt  je  m'oublie 
Que  d'y  manquer  jamais. 


•  i  *  «■ 


Seizibme  Camtiqpe. 

Sur  l'Ai»  :     Une  fleur  que  l'on  transplante. 

^^U£  les  chants  de  la  victoire 
|p«jL  ^etentiâènt  dans  les  airs. 
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Que  d'un  Dieu-fauveur  la  gloire 
iSoit  Tobjet  de  noseonœrts« 
Du  Ciel  la  jufte  colère 
Cède  à  Ton  divin  ^mour  \ 
Le  fils  unique  dû  Père 
Se  fait  homme  dans  ce' jour. 

Saints  Prophètes,  vos  oradl$s 
S'expliquent  dans  ce  moment. 
I  Par  le  plus  grand  dç»  miradeS| 
Le  Fils  de  Dieu  naît  enfanté 
Nuit  froide,  iilentieufet 
Tu  vois  naître  le  Sauveur  j 
CefTe  d'êtjfe  téhébreuiei 
|£t  modère  ta  ;rigueur, 

ISur  fon  troiie.  Anges  fidèles  ! 
IVous  Tadoriez  eil  tifemblant  ^ 
|Mais  couvrez-le  de  vos  atleS) 
Vh  !  il  tremble  !  il  eft  fouigrai^  } 
Il  ne  lance  plus  la  foudre^ 
Jergers,  venez  l'adorer: 
tl  peut  tout  réduire  en  poudrej 
laîs  vous  le  verrez  pleurer^' 

^ous  livrez  vott-é  fils  mèiftlé^       ; 
^otre  fils  égal  à  votis  ; 
Eternel,  puifiànt,  fi^pi^êméi 
[Inait,  il  irkouri^  pour  nous» 
)  grand  Dieu  !  votre  jufticé 
L'immole  poiur  nous  iauvet-i 
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^éch^ur  ingrat,  ta  maUct 
Pourra- t-elle  réfifter  i 

Mais  l'avenir  fe  dévoile  1-^ 
La  terre  émue  a  tremblé. 
Le  Soleil  pâlit,  le  voile 
pu  temple  s'efà  dîvife-** 
îTon  Fils,  ô  Vierge  éploréc  ! 
Expire  pour  le  pécheur  : 
£t  ton  ame  eft  transpercée 
P^  un  glaive  de  douleur. 


Dix-sEPTiEME  Cantique, 

^r\  .*'    ,  Invitation  aux  Bergeru 

5^'  Sur  l'AiR  :    ça,  Bergers»  a(remt>lo;i.s-nous. 

(t^é'''  Tr\^^^  ^^  calme  de  la  nuit, 

'^S>  "  \  3  l^n  Sauveur  vient  de  naître, 

S|:^:  Devant  lui  Satan  s'enfiiit, 

f!0:;^fx  n'ofe  plus  paroîitre. 

Allez  tous,  allez,  Bergers,  fans  bruit» 
Allez  le  rçcjonnoître.      :*'    >;.  ^: 

Quoique  (bus  un  voile  épaîs  , 
'i0kfi..  Jl  cache  aux  yeux  fbn  êtr^ 
;^^î  De  la  terre  il  eft  la  paix,  - 
'-^^^i  Des  Cieux  il  eft  le  maître, 

Allez-tous,  par  c^ç  profonds  relpe^,^ 
AUç2^  le  reconnoître^^^fif  i  t. 

Contemplez  le  Rédempteur  - 


.i>*:.'^  *.' 
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eru 
naître. 


ms  bruit, 


b  refpe^^ 


^    '  ' 


L'x 
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M^ 


Il  vous  fait  une  faveur, 
^u'il  n'a  pas,  faite  aux  Anges, 
Allez-toU8,  allez  pleins  de  ferveur, 
Publier  Tes  louanges. 

Il  vous  choifit  en  ce  jour, 
i  Sans  bien  e^  fans  nobleiTe, 
jPour  les  premiers  de  fa  cour, 
Malgré  votre  baflefle  5 
Allez-tous,  rendre  à  ce  Dieu  d'amout 
iXendrefle  pour  tendreffe.  ^ 


V  > 


>^ 


:\i 


i:"n'ii 


m::X.  i 


;:'/,UJ^ 
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i:!;l'f    :r!^ 
Il  mi. 


i 


DlX-HUITIEA^Ç   CaNTIQP^ 

Sur  un  Air  de  Menuet. 

QUEL  jour  va  pour  nous  éclore  ! 
Déjà  luit  l*aùrore      ! 
pu  Dieu  que  j'adore  ;  /  r  ^ 

Il  eft  né  I 

lO  nuit,  fuis  avec  tes  ombres: 
|Toinbez,  voiles  fbmbres  :  :,,afC    V 

In  Sauveur  nous  eft  donné,    j"^  *|^>  ^ 

lais  une  crèche  eft  fon  trône  y       V&'ffcSf 
)e  froid  il  firiflbnne,    :  -^  ,\JS^vd^^^^'^p'^ 
£n  lui  tout  étonne..-. _w./..  :.,/j'l^4^:i^i:0:f^_:Ji^^j^ 
les  yeux.    '  '     ^'>-r^  :  l  v--^  -';tv;|r|^rfi. 
[l  eft,  merveille  admirable!    {[SM^pmM^: 
ÎAfint  dans  Tétable,  ^  -'-{.l^^^l  , 

Lt  monarque  dans  les'  cieu^é. .  *-■  ïàî^f ;piÇ,;vfc';,^ 


^el  jour,  fec;,  -■-■^■^\n.^^:r^%^hW^'    •.  ■,- 


:^r 


■,'fi'^-^-M, 
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Il  fouffre,  il  répand  ded  larmes  | 
Ce  font  là  fes  armes  ; 
Cédons  à  fes  Charme^ 
Vainqueurs. 

Hélas!  c'efl  de  notre  crime 
3La  tendre  vi£bme 
Qui  foUicite  i^bs  cœurs.       Jîn. 

Aimons-le,  en  lui  tout  Tînfpire  : 

Si  fon  cœur  foupire, 

C'eft  qu'il  ne  refpii^e 

Qu'amour. 

Pour  lui  foyons  tous  de  flamme  :. 

faut-il  à  notre  ame 

Plus  de  motifs  <^e  retour? 

Il  fouffire,  &c, 

Fuis,  fuis,  volupté  chérici 

Du  ciel  ennemie, 

Sois  de  moi  baiiinic 
t  •  A  jamais,  : 
*  '  Fuyez  ;  et  vous,  bexutéâ  vainest 

Je  craint  peu  vos  chaînes, 

,Jéfus  a  brifé  vos  traits.       fin, 

Ëgal  à  Dieu,  que  tu  v«ftg<B$t 
Souverain  des  Anges,  - 

Tu  nais  dans  les  langes  - 

^Pour  moi  : 

Bt  moi,  mon  Prince  et  mon  mflltr^  } 
Je  veux,  et  renaître,^ 
ÎEt  vivre,  et  mourir  pour  toi* 

*fuW|  luis,  Jcc^  V     ^  •  1 

.  '  '"   ■  ï  V'V    ■  •-  "'     ''^  ■  ■•«  ■'''«'';';■■'•;-''  ■ 
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PlX-NEUVIEME    CANTiqjJE. 

Sur  un  Air  de  Menuet.  >  v 

DOUX  Rédempteur  ! 
Secondez  Tardeur  j 

iPont  je  fens  énflamrpeir  mpn  cœur. 

Après  vous,  Tamour 
[Le  fait  foupirer  nviit  et  jour.        jftn^ 

Hâtez  vos  pas, 

Descendez,  ne  tardez  pas, 
[Sans  vous  tout  languit  ici  bas, 
|Montrez-nôus  vos  charmans  appas. 

Doux,  &c. 

Vous  paroifTez, 

Ah  !  c*eft  affez, 
iTous  nos  vœux   fieront  exauces. 

Dès  que   vous  naiflez, 
[os  maux  pour  toujours  font  pafTés.  Jïft% 

Mille  plaifirs  ^        ^ 

Vont  contenter  tous  nos  déflrs, 
^ous  ramenez  ies  doux  zéphirs, 
lous  rie  pouiïbns  pli^s  de  foupirs* 

Vous,  &c,      '  \         ^/\  :t 

Qu'elle  bonté  I     '  V      .    ,:  ; 

J'en  fuis  enchante;  V^ 

!!'en  eft  fait,  Satan  eft  dompté,       '^  ,A  j 

L'homitie  racheté  '    . 

Recouvre  enfin  fa  Kberté.  '    Jin 
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La  douce  paix       .•vf^-:^;  K-:%*i^:j;>^ 
evient  dans  nos  ççeurs  pour  jam4%/>^ 
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Vous  me  comblez  de  vos  bienfaits^ 
Je  goûte  un  bonheur  plein  d'attraits* 
Quelle  bonté,  &c. 


\ 


VlwGiriEMfe  CéiiTiQjfE. 

Sur  l'AiR  :  Tl:lomJ)h«,  vi(£toit-e. 

Lis  Bergers  à  ta  crèche  de  J.  C 
rAnge. 

VOTRE  divin  maître, 
fiergersy  vient  de  naître^ 
Raflemblez^vous, 
Volez  à  Tes  genoux. 
Aux  hymnes  des  Angeç  ,' 
Mêtez  vos  louanges  j 
De  vos  concerts 
ftempliflez  Tunîvers. 

Les  Bergers^ 

Notre  divin  maître. 
Bergers,  vient  4^  naitr»^ 
J^afTemblona-nous,  ^ 

Volons  à  fes  genoux.     / 
Aux  hymnes  des  Anges  '     » 

iMêlons  nos  louanges  |  / 

J3e  nos  concerts 

;  Rempfiflbns  Tunivers.    fin^ 

,  VAége. 

Tendre  vié^ime,         ■ 
j^^uyeu^  tn^natiixpl^i  - 


;.c;.- 
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traits. 
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fi  vient  de  tout  crime* 
Laver  les  pécheurs. 
Mais  les  prémices 
De  ces  dons  propices» 
£t  de  Tes  fav^rs. 
Sont  pour  les  pafteurs; 

Notre  divin  maître^.  &c. 

Pjïftge. 

0  qu'il  eft  puiflânt, 
Augufte,  adorable  ! 
Mais  qu^il  eft  affable. 
Humain,  doux,  aimâble^i 
Ce  Dieu  fait  enfant  ! 
Qu'il  eft  beau  I  qu'il  eft  grand  f 
Qu'il  eft  bienfaifantf 
Qu'il  eft  charmant? 

Zes  Bergers, 

Notre  divki  maître,-  &c» 

rJnge.       ^ 

A  ce  Dieu  qui  vous  aÎQie 
Veneîç  fans  fra^yeur  ; 
Vos  agneaux  même 

1  N'ont  pas  la  douceur. 
pLa  timide  innocence,^  . 
La  fîmple  cai^deur. 
L'humble  indigence,    \     ,    „  ,,,^^^- 
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flairent  à  foti  t««'-^     ^, 
tour  être  à  vous  femWable, 
tl  naît  dans  une  etable, 

11  kaHite  un  hdmeau, 

Jl  habite  ni  berceau, 

rjne  crèche  »'t  «"  _ 

^  Vous  que  tout  sun.tte, 

bue  dans  ce  famt  jour 
Tout  tetentifle 
ie  vos  cban«  d'amour. 
5  ce  Dieu  qui  «ous  aime 
Venez  fans  frayeur  j 
Vos  Agneaux  même  . 
îl'ont  pas  fa  douceur. 

tes  Bergerh 
tîotre  divin  maître,  &ci 
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riQûfe. 
e  voix. 

jloix.    p^* 
jour 
ie  mùfîque  t 


La  nuit,  près  de  nos  htimeaux> 
La  célefte  milice  des  Anges,  ,.  .- 

Par  des  Cantiques  nouveaux,        ,^  \^ 
D'allégrefTe  a  rempli  nos  coteaux,     i^ 
loignez-voiis,  difoient-ils,  avec  nous^ 
Pour  chanter  fes  divines  louanges, 
A  Bethléem  allez  tous, 
|Un  Sauveur  vient  de  naître  pour  vous. 

Chorus,  "  "■ 

ICélébrons  toilô  d'une  voix  t  4 

JDu  Sauveur  les  mei'Veilles  étranges,  3  "^  '  ;; 

it  redifons  mille  fois 

)u'il  eft  doux  d'obcir  à  fés  loix. 

ce  doux  nom  de  Sauveuf, 
)n  redouble  les  chants  d'allégrefîè  ;      /| 

ce  doux  nom  de  Sauveur, 
Chacun  s'eft  écrié,  quel  bonheur  ! 

k  làifîant,  fur  le  champ,  le  troupeau 

Jui  fefoit  toute  notre  richefle, 

i\i  fon  du  doux  chalumeau, 

fous  allons  Tadorer  au  berceau*  ^   ,     ^m.- 

■;  Ckorus.    '.    • 'v,  .,  .2?t:vlfe-^- • 

'élébrorts  toufi  d'une  voix  Tjf*^Bli\    J 

)u  Sauveur  Tineffable  tendre£fe,  y  '  *  ^  ■  •  -  K 
[t  redifons  mille  fbij,  ^  ^*'   /  - 

hi'il  eft  doux  d'obéir  â  fes  ld5|^'îfô^Ç>f 

[ous l'avons  vu  htt  enflant,     ^  ;«^^^|%^r; -'l'' 
pii  s'immole  pour  l'homme  côupafele  ;;^    ; 

R  V.  <*^^--  Nou« 
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Chorus. 

CéUbr^v,  tous  d:«;^«,tdoutablc. 
Cet  enfant  a»  "    .  . 

Qu'il  eft  doux  d«t«''** 


■*'' 


t.  Pète  de  Va  Circoncisîon. 

^^Paruge  leur  «userc. 
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jUnt, 
lalheurs, 

ible  > 
os  coturs* 


ble. 


ilX« 


it  Suptême. 

i  père, 
es  mortels  ; 


:reî     -^ 
irconcis 

Fils* 
Père* 

es; 

leors: 
eurs, 


Pour  la  Fête  de  TEpiphanie. 
Premier  Cantique. 

r>ur  l'Aift  :  du  Système,  (ou)  Aussitôt  ^ue  là  lumiîrei 

SUIVONS  les  Rois  d|uis  retable^ 
Où  l'étoile  les  conduit, 
Que  vois-je?  Un  enfant  aimable 
De  fa  crcche  les  inûruit. 

0  ciel  !  quels  traits  de  lumière 
Frappent  mes  yeux  et  mon  cœur  f 
Dans  le  (ein  de  la  misère, 

Que  d'éclat  et  de  grandeur  ! 

Oui,  c'en  le  Dieu  du  tonnerre  i 

1  Venez  fléchir  Ws  genoux  ^ 
I  Adorez,  Roi  de  la  terre, 

|Un  Roi  plus  puiiTant  que  vous* 
I  Suivez  l'exemple  des  Mages  ; 
D'un  cœur  pur  les  fentimens 
Sont  de  plus  dignes  hommages 
[Que  l'or)  la  myrrhe  «t  l'encens. 
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Il  ne  doit  point  leur  hommage^     - 
l'éclat  d'un  vain  dehors,     r^    V 
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/indigence  eft  ion  partage  ^ 
ISes  vertus  font  fes  tréfors.    •     :  ;  ; 
h  fplendeur,  ni  ià  couronne 
?our  les  yeux  n'ont  point  d'attraks  ; 
"ne  crêdxe  fiait  fon  trônci   ^  ,!^:I,  «.^  f 
A«  étaUe  eft  fon  palais. 
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ù  téduk  pauvre  et  cliampGtrç  j 
Dans  ton   paifîble  séjour, 
L'univers  ofFre  a  fon  inaître> 
Le  tribut  de   fon  amour. 
Enfin  Theureux  jour  s'avance 
Qu'à  nos  pères  Dieu   promit  ? 
A   Bethléem   il   commence 
Sur  la   croix   il   s'accomplit. 

Quand  la  grâce  nous  appelle. 
Gardons-nous   de   réfifter  : 
Suivons  ce   guide  fidèle 
Quittons  toiit  fans  héfîtcr. 
Craignons  de  perdre  de  vue 
L'aftre  qui,  pendant  la  nuit. 
Comme  du  haut  de  la  nlie. 
Nous  éclaire  et  VlQus.  conduit* 


Secoïîd    CANTIà^E; 
Sur  le  même  Ah\     a 

QUEiiLe    étoile    lumineufe 
Se  lève  vers  l'Orient  ! 
i>a  beauté  majeftueuie 
Efface  le   firmament. 
Accourez,  Rois  à  ce  figne; 
Adorez  à  Bethléeni, 
L'enÊmt-Roi  que  vous  dé  figne 
L'ingrate  Jèruf^km. 
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Peuple  aiîis  dans  les  ténèbres 
£t  les  ombres  4^  la  mort» 
Et  vous,  ô  Mages  célèbres, 
Venez  dans  un  iaint  tranfport* 
Suivez  ce  flambeau  céleltej 
le  fus  vient  vous  éqlairer, 
£t  d*un  état  fi  funefte 
Veut  enfin  vous  délivrer. 

Malgré  le  fombre  nijage. 
Dont  il  voile  fes  fplçndeurs^ 
Sas  ion  aimable   vifage. 
Je  découvre  fes  grandeurs. 
Seul  digne  de  vos  rîchefl!es, 
Seul  digne  de  votre  encens 
Par  fes  divines  carefTes, 
Il  paye  trop  vos  préfen% 

Dans  mon  extrême   naisère. 
Seigneur  que  te  puis-je  offrir  ? 
De  mon  ame  toute  entière 
Reçois  au  moins  le  défîr. 
Ah  !  que  n'ai-je  une  courronne 
iPour  te  la  facrifierl    * 
eureux  qui  pQfsède  un  trônCj 
uquel  il  peut  renoncer. 

Tu  remportes  la  victoire  |  :     - 
h  t'adore,  divin  Roi  !       '     '^ 
es  triobîphes  et  ta  gloire 
emblent  réjaillir  fur  moi. 

-iens  sacrés,  douces  chaînes 
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De  mon  célefte  vainqueur  î 
Si  je  partage  fes  peines. 
Je  goûèe  auf!i  fon  bonheur>. 


Troisième   Cantique. 

Sur  l'Air  î    Béniffc?  l«  Seigneur  fuprêmc» 

TJ  lEN,  fans  Jéfus,  n'eft  agréable, 
JCV  Rien,  fan§  Jéfus,  ne  peutt  charmer. 
Ne  doit-on  pas  toujours;  Taiiner, 

S'il  eiî  toujours  aimable.  * 

Oui,  Jéfus  «ft  toujoi^rs  aimable; 
Jéfus  feul  peut  toujours  channer. 
On  ne  peut  goûter,  fans  Taimer,, 
De  bonheur  véritable. 

Qu'un  cœur  dont  Jéfùs  eft  le  maître» 
fient  de  douceur  à  le  fervir  ! 
Mais  pour  goûtçr  cç  dpux  plaifir» 
Il  faut  bien  le  çonno^^e. 

Jéfus  peut  contenter  l'envie 
Du  plus  infatiable  coeur. 
|1  peut  feul  faire  le  bonheur 
gp    De  la  plus  longue  vie.^ 

léfixs  eft  un  riche  héritage^ 
JPour  qui  fait  bien  le  poffêder. 
Slais  qui  veut  longtems  le  garder, 
poit  l'aiiper  fans  partage. 
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Pour    les    Dimanches    après    l'E» 

piphanie, 

lafaintc   Enfance  de  Jéfus— Sur  l'Air:    Ah  ! 'vo|i 

dirai-je  maman. 

OVOUS,  dont  leç  tendres  ans 
Croiflènt  encore  innocens  ! 
Pour  fauver  à  votre  enfance 
Le  tréfor  de  l'innocence, 
Contemplez  rEnfant-JéfuSf 
Et  prenez-en  les  vertus. 

Que  touchant  eft  le  tableau 
Que  nous  oiSre  Ton  berceau  ! 
0  que  de  leçons  utiles 

Y  trouvent  les  coeurs  dociles! 
Âccourezi  vous  tous,  Enfans^ 

Y  former  vos  jours  naiflàns. 

lUne  étable  eft  le  réjour 
lOù  Jéfus  reçoit  le  jour. 
jSous  fes  langes,  de  la  crcche^ 

)a  loi  divine  il  nous  prêche, 

lue  rindigence  à  fesyeux 

^fl  un  riche  don  des  cieux  ! 

Lu  fond  de  Tobfcarité 

Il  cache  fa  majefté  ; 

laîs,  fous  l'ombre  qui  la  couvre, 

/ceil  de  la  foi  nous  découvre  ^ 

m  un  difciple  du  fauveur 

le  peut  trop  fuJi*  h  grandeur. 
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Pourquoi  ce  froid,  ces  douleurs, 
Ces  yeux  qui  s'ouvrent  aux  pleurs  f 
Ce  fang  qu'il  daigne  de  répandre  ? 
N'eft  ce  point  pour  nous  apprencjre 
Qju'il  faut  haïr  le  plaifir. 
Et'  popr  lui  vivre  et  fouffrir. 

V 

Qui  court  après  les  honneurs, 
Jjes  richefles,  les  douceurs. 
Et  qui  nourrit  fa  jeunefle 
Dans  une  oifive  molefTe, 
De  Jéfus  n'a  point  les  traits. 
Et  ne  les  aura  jamais. 

Ce  pieu,  feul  prêtre  éternelj 
Du  berceau  paÔe  à  Tautel  j 
Et  légiflateur  et  maître, 
A  la  loi  va  fe  ioumettrej 
Prêt  à  s'immoler  un  jour  . 
Pour  fon  père,  et  notre  amour. 

A  lui  feul,  cœurs  innocens^        ' 

Donnez  vos  premiers   inftans , 

Et  vouez  à  la  loi  fainte 

"Une  filiale  crainte. 

Bien  ne  plait  plus  au  Seigneur, 

Que  le  don  d'un  jeune  cœur. 

Il  hait  à  peine,  et  naiiTant 
ïl  veut  fuir  obéiiîant 
Trente  ans  dans  un  vil  azyle, 
ij^'ont  vu  fidtle  et  ^opilci 
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Exa£V,    obéir  toujours 

Aux  faints  gardiens  de  fes  jours» 

Si,  par  un  départ  fecret 
Il  leur  laifîe  un  vif  regret 
Ils  le  reverront  au  temple 
Nous  montrer  par  fon  exemple 
Ou*on  doit  pour  Dieu  tout  quitter, 
Q\xi  de  nous  fait  Timiter? 

Efprits  vains,  cœurs  indomptés^ 
Captivez  vos  volontés. 
Oiiand  on  voit  Jéfus  lui-mêmeé 
le  fus,  la  grandeur  fuprême, 
iJ'abailTer,   s'anéantir. 
Peut- on  ne  pas  obéir  ? 

Qu'il  eft  beau  de  voir  ces  mains 
Qui  formèrent  les  humains, 
$e  prêter  ayx  oeuvres  viles, 
Aux  travaux  les  plus  ferviles  : 
Et  rendre  à  jamais  pour  nous 
Tout  travail  louable  et  doux  ? 

Tout  m'inftruit  dans  rEnfant-i)iea  :  f • 
Son  refjpedl  pour  le  (aint  liçu,  '    !\  Ji 

Son  air  modefte,  humblej,  aSablfl|4  4a 
Sa  douceur  inaltérable,^  ,  ^  ^  ...ît 
Son  zèle,  (a  charité)  '  '  J  j"  ,^,*!^  V 
ISa  clémence  et  fa  bonté,  ^'l  '  .'^Tl- 
|Jc(us  croît,  etphis  fesans  z^^y^r^à^tM^Z 
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Hâtent  leur  accroiflèment» 
Plus  l'adoi^^ble  fagefle, 
Qui  réiîde  en  lui  ians  ceiTe^ 
Dévoile  aux  yeux  des  humains 
L'éclat  de  fes  traits  divins. 

Combien  ^  eil-il»  hèlas  ! 
Qui  loin  de  fl^ivre  les  pas. 
Vont,  croiiTant  de  vice  en  vice. 
Aboutir  au  précipice  ? 
Heureux  feul,  heureux  qui  pren4 
pour  guide  Jéfus  enfant. 


Pour  la  fetc  de  la  Prcfentation  din 
J.  C.  et  de  la  Purificarion  de  {a 
3aincç  Vierge. 

Premier  Cantiqpx« 

PARAPHRASA 

Du  Cantique  dé  Siméofi. 

Swr  Vàxr  :  5eigneur,  Dieu  de  clémence. 

LA  mort  peut  de  fon  ombre 
Me  couvrir  déformais. 
Grand  Dieu  f  dans  fa  nuit  fombre 
Mes  jours  iront  en  paix. 

Mon  ame  eft  trop  contente  : 
Je  vois,  dans  ce  laint  lieu. 
L'objet  de  mon  attente, 
Mo|i  fauyeur  et  mon  Dieu* 


2?d 


îïiàt 
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A  Téclat  inefiàble 

Sui  fort  de  fes  attraits, 
e  ton  Vetbe  adorable 
Je  connois  tous  les  traits, 
Ceft  lui,  c'eft  le  Meffie, 
Qui  nous  étoit  promis  ; 
'1  a  parole  eft  remplie,  , 
Nous  ppiTedons  ton  fils. 

Tu  Tas  mis  en  fpeftacle 
Sous  les  yeux  des  humains^ 
Pour  être  un  jour  Toracle, 
Et  Tamour  de  tes  faints  : 
Quel  beau  jour  nous  éclaire  î 
Dieu  donne  en  même  tems 
Aux  peuples  la  lumièrej^ 
I^a  gloire  à  Ces  enfans. 
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Second  Camtiqp£. 

iSurr»ir:  Allumettes,  des  allumettes. 

JESUS  aux  traits  de  Dieu  fon  Père 
Vient  s'ofirir  comme  pécheur  ; 
IPour  nous  de  toute  fa  colère 
[Iveut  porter  la  rigueur: 
nous  prefle. 

^  h  tendrefl^,  Jiî^^ik» ...-.'  ; 

tenons  onrir  a  no*retouri,iP;Vjr,,};    " 
nous  prtfle,         ■_       /  ,^?r^.„,  ,,,..- 
fdt  iàt  ïexidrefl%,  ^40;J^ 
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D'avoir  pour  lui  le  même  amour,  {èis) 

Chargé  du  poids  de  nos  misères, 
Ceft  pour  fouffrir  qu'il  eft  né  ; 
De  fbn  amour  les  loix  févères 
A  la  mort  Tont  condamné. 
Il  nous  prefTe,.  &c. 

Des  animaux,  foibles  vidtimfs  ; 
Le  fang  cefîe  de  couler  : 
Un  Dieu  pour  expier  nos  crimesj 
Vient  lui-même  s'immoler. 
Il  nous  prefle,  &c. 

Joignons,  Chrétiens,  à  cette  offîrande, 

jpt  nos  vœux  et  nos  foupirs  : 

Ah  !  c'eft  le  cœur  qu'il  nous  deniànde| 

Embrafé  de  faints   défirs. 

Il  nous  prefle,  &c. 


s 


Troisième   CANTiqjJE. 

,  5ur  l'air:  Du  5eyftêmc.  '    -^ 

ION  !  de  ta  mélodie 
Faits  retentir  les  acçen?^ 
Ma  voix  va  chanter  Marie, 
Joins  tes  accords  à  mes   chants.^ 

Que  Willante  eft  fà  méittôire  ! 
Tes  Rois  fiurent  fes  àyéux  ; 

De  ton  peuple  elle  eft  h  ^oîr'e 
£t^le  çbefni'^uvre  des  ae\i?^. 
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Le  Seigneur  dès  foh  aurore^ 
A  pris  foin  de  là  parer  1 
Quel  feu  divin  la  colore  I 
Quel  éclat  la  fait  briller  ! 
Un  Dieu  la  choifit  pour  mère  j 
De  fon  fein  naît  le  fauveur  : 
Comme  un  rayon  de  lumière. 
Il  ne  perd  pas  fa  fplendeur. 

Seuls  témoins  de  ce  miracle^ 
Anges,  qui  la  contemplez, 
D*un  r%  furprenant  fpedtacle 
Vous  êtes  tous  étonnés. 
L'auteur  même  de  la  vie 
Cache  fa  divinité, 
A  fon  exemple  Marie 
Cache  fa  virginité. 

C'eft  en  vain  que  la  nature 
De  Dieu  refpedle  le  choix  :         » 
Marie,  humble  autant  que  pure, 
iMéconnoît  fes  propres  droits. 
Aux  mèr^s  la  loi  démande      ^     . 
|ja  rançon  de  leur  péché  ;   [ 
Tu  préfentes  ton  otFraiidei' 
Mère  de  la  fainteté  I  "^ 

Mer^  priyileçiee        r   ...  _,^  ,  ^, 
*Ou'is-tu  befom  dé  rançon  ?     ;'  ' 
u  n'as  pas  été  fouillée 
*ar  ton  divin  rcjétton.  ^  *"•  '^^|^  .^^q^i^^ 
Ton  fils,  troti  4rtftireiîfè  jmèrei.  vJ^*   m^^n^^ 
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Soumet  le  Rpî  des  enfers  '^ 
De  Dieu  vivant  fan^tuaire. 
Tu  ne  portes  pas  fes  fers. 

P*Adam  la  tache  abhorrce 
Souille  de  fon  noir  venin 
Et  la  mère  infortunée^ 
Et  Tenfant  né  de  fon  fein. 
]^lais  toi,  divine  Marie, 
Tu  n'as  point  part  à  ce  fort 
Tu  portes  le  fruit  de  vie. 
Tu  i^'es  pa^  un  fruit  de  mort. 


Pour  lesi  Dimanches  avant  le  Carênne. 

Miracle  de  J.  C.  pendant  fa  vie.— :Sur  Taie  :  BéniiTef 
le  Seigneyr  fuprcme» 

QUAND  Jélus  parcourt  la  Judée> 
Il  gagne^  il  échauffe  les  cœurs 
Le  ilen  prodigue  fes  faveur^ 

A  toute  ame  affligée. 

L'enfer  re(pefte  fa  préfence  : 

Les  démons  exaltent  fes  droits, 

Qu  rendent  hommage  à  fes  loix» 

Par  un  fombre  iîlence. 

"Mer,  il  calma  ta  violence  j 
Malades,  il  guérit  vos  maux  : 
JLak  morts,  foctant  de  leurs  tombeauXi. 
Montrèrent  ia  puiûance. 

l^euplé,  dans  la  faim  qui  te  prefTe» 
^Suis  un  Ss^uyeur  qui  te  chérit  i 
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^a  grand  bienfait  qui  te  nourrit^ 
Adore  &  tendrefle. 

Foîble  mortel,  ton  Dieu  fe  lafle 
Pqur  Rechercher,  te  convertir; 
Il  promet  à  ton  repentir 
De  t'accorder  la  graco. 

Tu  connoîs,  ô  Samaritaine  ! 
Tout  le  prix  de  ce  riche  don. 
Quand  Jéfus  t'offre  ton  pardon^ 
Et  veut  rompre  ta  chaine. 

Jcrufalem,  ville  chérie, 
C  Carcinc.  ICombîen  tes  crimes,  tes  malheurs, 
l'ais:  Bcniffc«|N'ont-ils  pas  arraché  de  pleurs; 

A  fon  ame  attendrie  ? 

jLazare,  contre  I9  nature, 

A  fubi  l'ordre  prononcé  i 

éjà  fon  cadavre  glacé 

N*eft  plus  que  pourriture* 

éfus  vient,  fe  trpvble  en  lui-même^ 

larmes  coulçnt  de  fes  yeux, 
écheurs  ingrats  et  malheureux, 
Ainfi  (on  cœur  vous  aime, 
ez  de  la  nuit  éternelle, 
zare,  fon  cœur  vous  le  dit  5 
l  parle,  et  la  mort  obéit 
A  la  voix  qui  l'appelé. 

jp^i)ptç  aveugle!  quels  preftîges 
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Te  cachent  fa  divinité, 
Tandis  que  pour  toi  fa  bonté 
Opère  ces  prodiges  ? 


Pour  le    Dimanche    de    la    Quiu 
quagéfime.  Contre  la  danfe. 

<Sur  l'air  :  Dieu  feul  adore. 

FUNESTE  danfc, 
Qui  féduis  le  cœur  des  humains  n 
Quoique  innocente  en  apparence^ 
Toujours  tu  fis  trembler  les  faints, 
Funefte  danfe. 

Tout  eft  funefte 

Dans  ces  trop  dangereux  féjours  5 
La  voix,  le  fon,  Toeil  et  le  gefte^ 
jLe  luxe,  et  mille  vains  atours,  ^^ 

'Tout  eft  funefte. 

Tout  s'y  profane, 
Jj'ame,  le  corps  et  tous  les  fens  i 
La  loi  fainte  qui  la  condamne, 
Sans  excepter  les  facremens, 

Tout  s'y  profane.  .      . 

Funefte  danfe,  '      v       .  -  , 

Trifte  tombeau  de  la  pudeur,  ,7, 

Fatal  écueil  de  l'innocence,        "^ 
Le  démon  feul  eft  ton  auteur^ 
Funefte  danfe»        .    . 
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Ton  centre  affreux  eft  le  dcinon  ; 
Ton  circuit,  fa  compagnie  ; 
£tle  lieu  du  bal  fa  maifoni 
O  cercle  impie. 

0  qu'il  en  coûte 
De  fuivre  de  û  vains  abus  ! 
Pour  un  vil  plaifîr  qu'on  y  go  Ci  te, 
On  y  perd,  hélas  I  les  vertus  y 

O  qu'il  en  coûte  ! 
iD'aftreux   fupplices  ■  r  ■   f    ■ - 

Puniront  vos  fauiTes  douceurs  : 
Autant  vous  goûtez  de  délices, 
[Autant  foulFrirez-vous,  danfeurS| 

Ei'affîreux  fupplices,     . 

iC'eft  la  triftefle 
ui  fait  le  partage  des  faints  : 
Mais  elle  enfante  rallégrefle,     - 
\u  lieu,  que  la  fin  des  méçhansi 
Ceft  Iji  triftefle. 
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Pour  le  Mercredi  des  Cendres»  ; 

^ùr  l'air  :  Pour  paflicr  doucement  la  vie. 

^U  prends-tu  ta  fière  arrogance^ 
O  mortel  !  d'où  vient  ton  orgupil  ? 
iîendre  et  pouflîere  en  ta  naiflance, 
Rendre  et  pouffiere  en  ton  cercueil. 

ih  !  ne  perd  Jamais  la  mémoire  *  'v*   \ 
le  ce  jour  où  tu  dois  finir  :  '-''  '"- 
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On  foi»lç  aux  plecis  l^  faufle  gloire« 
En  rappellant  ce  fouvenir. 

Laiiïè-là  le  foîn  des  rîchefTeSy 
Qui  te  vient  fans  cefle  agiter  : 
En  vain  pour  elles  tu  t'emprelTes, 
Il  les  faudra  bientôt  quitter. 

Les  plalfirs  flattent  ton  enviç» 
Leur  douceur  fcduit  aifément. 
Mais  fouviens-toiy  qu'avec  la  vie» 
Ils  paflèront  dans  un  moment. 

Où  font-ils  ces  foudres  de  guerre^ 
Qui  faifoient  trembler  l'univers  ? 
Ce  n'eft  au  plus  qu'un  peu  de  terre, 
Reflesy  qu'ont  épargné  les  vers. 

Va  porter»  mondiaine  parure» 
Tes  atours  aux  foîbles  efprits  : 
Ce  corps  qui  n'eft  que  pourriturCi 
Ne  doit  s'attendre  qu'au  mépris. 

Puifque  au  monde  il  n'eft  rien  de  ftablei^*}^ 
Que  tout  pafljê  et  fuît  à  nos  yeux; 
Si  nous  voulons  un  bien  durable» 
Ne  le  cherchons  que  dans  les  cieux* 


Il  in 
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♦     Pour  Iç  Carême. 

^urTairs  Ton  humeur  cft,  Catherine, 

JOURS  heureux,  tems  fayorablei 
Où  Dieu  calme  fon  counrQux  \ 
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Catherine, 

ayorablei 

TOUX  V 


iXyA  JufticG  redoutable 
N'eft  plus  terrible  pour  nous: 
Sous  le  cilice  ef  la  cendre. 
Le  cœur  percé  de  douleur, 
Oppofons  un  an>our  tendre 
Au  torrent  de  fa  fureur, 

Si  la  fainte  quarantaine 
Doit  rportifier  le  corps. 
Delà  bonté  fouveraine 
telle  ouvrira  les  tréfors, 

ms  cette  nobl^  carrière 
Dieu  veut  bien  npus  fouten^r, 

}eûne  avec  la  prière 
lu  ciel  peut  tout  obtenir^ 

'las  la  chair  eft  affligée 
'ar  une  douce  rigueur, 
1ns  notre  ame  dégagée 
S'élève  au  parfait  bonheur  : 
îlle  eft  bientôt  embellie 
)çsdQn9  les  plus  précieux, 

mérites  accomplie, 
pie  plaît  au  Roi  des  Cîeux. 

[aïs  le  monde,  et  fes  idoles, 
lu  jeune  ignorent  lés  loix, 
mille  raifons  frivoles, 
en  rejettent  le  poids: 
fîndolence  et  la  iriolefle 
fe  le  peuvent  fupporter, 


» 


"  ■■  k'4 


■  "  '■  \  '",'  *• 


'\'.  ,  A 


<*.  •■  : 


ïiM 


lîii;  vii 


",'''■•!:' 


282 


¥  i 


)       i\ 


\l 


t  !i 


La  faufle  délicatelïe 
Se  fait  toujours  écoujter. 

Riche,  qui  t'a  fait  Tarbitrc 
Des  maximes  de  ta  foi  ? 
L'opulence  eft  elle  un  titre 
Pour  ne  pas  garder  la  loi  ? 
Pourquoi  donc  à  Fabftinence 
Le  pauvre  eft-il  condamné  ? 
Et  le  riche,  en  l'abondance. 
Se  croit-il  tout  pardonné  ? 

O  Dieu,  que  votre  colère 
S'éloigne  de  defïus  nous  ; 
Que  notre  douleur  amère 
Prévienne  vos  juftes  coups. 
Si  l'horreur  de  notre  crime. 
Nous  pourfuivit  nuit  et  jour, 
JjC  regret  qui  nous  anime, 
Van»ériter  votre  amour. 


Les  Myftcres  de  la  Padlon  de  N.  Sj 
Jéfus  Chrift. 

Premier  Cantique. 

5ur  l'air  :  Contemplons  du  Sauveur  la  cruelle  agonn 

EST-ce  vous  que  je  vois,  ô  mon  ma 
tre  adorable! 
Pâle,  abattu,  fanglant,  vi£time  des   don 

leurs  ? 
Fallûit-il,  à  ce  prix,  racheter  un  coUpablj 


éé3 


Qui  même  à  votre  fang  ne  mêle  point  fes 
pleurs  ? 

[judas  vous  livre  aux  juifs,  dans  fa  fureur 

extrême, 
|Peut-il  a  cet  excès,  le  traître  vous  haiV  ? 
!omme  lui,  mille  fois,  je  dis  que  je  vous 

aime, 
It  je  ne  rougis  pas,  ingrat,  de  vous  traliii'i 

In  vous  charge  de  fers,  innocente  vi£lime, 
'euple,  et  Prêtres,  et  Rois,  tous  s'arment 

contre  vous. 
li  le  ciel  eft  fi  lent  à  vanger  un  tel  crime, 
l'cft  votre  amour,  Jéfus  !  qui  fufpend  fon 

courroux. 

In  vous  couvre  d'affront,  on  vous  raille, 

on  vous  frappe, 
épris,    fouflets,  crachats,   rien  ne   peut 

vous  aigrir , 
fui  murmure  fçc^et,  nul  mot  ne  vous  é- 
lîondcN.  S|     chappe,     :■   '-    "^  ^  [frir. 

moi,  fans  éclater,  je  ne  puis  rien  fouf- 

barbare  fureur  !  dwis  fon  fang  un  Dieu 
l^^"  I  nage  [tour: 

r  la  cruelle  agon*    j^j  ^^jjj^  bourrcaux  s'achamcnt  tour  à 

|s,  ô  mon  ma^  redoublent  leurs  coups,    ils  épuifent 

!éur  rage. 
:lme  des  doi|jÎ5  yj^jj  ne    peut  jamais  affoiblir  fo» 

amour» 
r  un  cotipaW 
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Ouand  je  vois  mon  Sauveur,  mon  cheicrlQ 

mon  modèle,  Iq 

Ceint  d'un  bandeau   fanglant  d'épines,  <1Mq 

douleurs  ;  ly- 

Combien   dois-je   rougir,    lilche,    iuBiiKj 

infidèle. 
D'aimer  à  me  plonger  dans  le   fein  de 

douceurs. 
Quel  fpe£bcle  effrayant  !  o   ciel  !  qu«!lJ 

juflice  !  ynr 

Jéfu9,    quoiqu'innocent,    en  croix   meur 

attaché. 
Un  Dieu  jufte,  un  Dieu  bon  ordoniiC  ci 

fupplice  ;  [chJ 

Jugez  delà,  mortels,  quel  mal  eft  le  pfl^"-^^' 


les 


Votre  fils  expirant  ^ntre  vous  et  la  terr 
Eft  comme  un  mur,   grand  Dieu  !    iji*"® 

pare  à  tous  vos  coups  ; 
S^i  Vous  plaît  de  nous  perdre,  il  faut  (| 

le  tonnerre. 
Frappe  ce  fils  chéri  pour  venir  juf<jii 


otrc 


nous. 


un 

)ur 


Tu  le  vois  mort,   pécheur,  ce  Qieu  (flu  pij 
t'a  fait  naître.  Mcheï 

Sa  mort  eft  ton  ouvrage,  elle  efl,  ett#nte| 
appui:  Imml 

A  ce  ^^att  de  bonté  tu  dois  au  moins  cwoi  fj 
"  ^"  ^  noitre,  |ntr< 

jQue  s'il  eil  mort  pour  toi^  tu  dois  vifbs 
peur  Id.  Ifuî 


l  ■'  •■ 


285 

aîoncHc£cï|o  vi£Hme  d'amour!  ô  noble  facrîfice  ( 
lO  fanglante  agonie  !  ô  cruelles  rigueurs  ! 

d'épines,  ^Mq  trépas  bienheureux  !  falutaire  fupplice, 
■Vous  ferez  à  jamais  l'entretien   de  nois 

^e,    inBia^,|  coeurs* 


le   fein  àâ 


Second  Cantique. 


ciel  !    qu«lle|  Même  Sujet. 

ur    l'Air:    Avec    les    jeux   dans  le  village,  ou  Faut 
croi^    nieufl  attendre  avec  patience. 

_     HRETIENS    pécheurs,    ah  !     qud 
,n  ^r^^^?^,^JL^  fpeaacle 

1    ^aujourd'hui  vient  frapper  mes  yeux  ! 
mal  eft  ie  ^w^s  temples  nuds,    ce  tabernacle   .    .  . 
Lrous  et  la  teim      ^ois-je  ?    O    Ciel   .  .   .  O  jour  af, 

-oups  ;  ftn»  une  Croix  ignominieufe 

drc,  d  *^^^  ^^f  otre  fauveur  vient  dé  mourii!'  ; 
l'un  Dieu  tendreâfe  précieitfe. 


venir 
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3ur  nous  fauver  il  veut  périr.        (èis) 


Dieu  #*  P*^^  ^^  ^^*'^  Croix  augufle, 
f***  f  cheur  reconnois-tu  ton  Dieu  ? 

11     eft   et  w^^^^P^^"^®  ^®*  homme  jufte 
*      Immolant  pour  toi  dans  ce  lieu. 

,is  au  moins  ci oi  !  je  te  vds  frémir  de  rage, 
'  Intre  fes  perfides  bourreaux  f:,: 

I  •    tu  dois  ^^^  •  ^^l*s  !  c'eft  ton  ouvrage  ; 
01)  t     .       1  f^^  f  siuteur  de  tous  fes  maux» 
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*f  el  fut  ie  prix  de  la  tendrefle 
De  ton  adorable  fauveur; 
Et  tu  renouvelles  fans   celle 
Ses  fouffrances  et  fa  douleur 
N*acGufe  plus  de   barbarie. 
Les  Juifs,  hélas  !    trop  inhumains. 
Puifque  tous  les  jours  de  ta  vie 
Dans  fon  fang  tù  trempes  tes  mains. 


Troisième  Cantique. 

Même  wSdJjet — Sur  l'Air  :  O  Viaimc. 

CŒUR  rebelle  ! 
Dieu   t'appelle 
Entre  les  bras  de  fa  croix. 

-' ■   i)ieu  t'appelle; 

Sois  fidèle 
Au  dernier  cris  de  fa  voîjc. 

Son  cœur  tendre 

Doit  t'apprendre 
Qu'il  eft  propice  au  pécheur: 

Sa  clémence 
"i-^  Ne  s'offenfe 
Que  de  ton  trop  de  lenteur. 

A  fes  charmes 

!tlends  les  ;\rines 
Attends  tout  de  fa  douceur; 

S'il   foupire. 

S'il  expire,       ^    *    \  - 

C'eft  pour  être  ton  fauvour.    :'^  ^ 

Cœur  rebellai   &c^ 
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Quatrième  Cantique, 

Même  5ujet. 
5«r  PAir  :  que  ne  fuis-je  la  fougère  Sec, 

/%   U  fang  qu'un  Dieu  vn  réjpandrc, 
r\^  Ah  !  mêlez  du  moins  vos  pleurs  ) 
Chrétiens,  qui  venez  entendre 
Le  récit  de  Tes  douleurs  : 
Puifque  c'eft  pour  vos  ofFenfes 
Que  ce  Dieu  foufFre  aujourd'hui. 
Animes  par  fes  foufïrances, 
Vivez  et  mourez  pour  lui. 

Dans  un  jardin  foUtairè, 
îl  lent  de  rudes  combats  ; 
|ll  prie,  il  craint,  il  efpére 
iSon  cœur  veut,  et  ne  veut  pas. 
Tontôt  la  crainte  eft  plus  forte> 
Tantôt   Tamour  fait  eSbrt  : 
Mais  enfin  Tamour  l'emporte  ^ 
ni  fc  foumet  à  4a  mort. 
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Judas,  que  H  fureur  guide,  '  "''.  .jÉI^IÏ??S^ 
I aborde,  d'un  air  fournis,     ''-^fx^-ifÊ^M^:'';.^ 
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n  l'embrafîant,  ce  perfide    '.Çj-M^^^, 

je  livre  à  ies  ennemis.       ,    -'.•v.'-S^^^'ï'tîiir*'-^: 
udas,  un  pécheur  t'imite,  ■  ^-•%#.^1^^'^!iKE'S 
Juand  il  feint  de  l'^paiiei^  J^^ft/ir^^i 
Souvent  ïi  bouche'  hipoerite  ■  ' "  "^^^'-^mi^^^'à 

e  trahit  par-  un  bàifenjf  l  -'  '#f f |,#iSj|6'' 


««k-.- ,4..-: 


il  vSiSfe''ï'  .'*•?  '  ^j^-' 


II 


1  i; 


■i  ■  «s 


:,v.'i 


•^• 


'«é"'-- 
f^."' 

Î!'^' 
m 


.•4v'' 


•-i* 


l'if' 

llii 


On  l'abandonne  à  la  rage 
Be  Cent  tygres  inhumains  ; 
Sur  fon  aimable  vifage> 
Des  Soldats  portent  leurs  mains; 
Vous  deviez,  Anges  fidèles, 
Témoins  de  ces  attentats. 
Ou  le  couvrir  de  vos  ^iles. 
Ou  foudroyer  ces  ingrats. 

Ils  le  traînent  au  Grand-prêtre 
Qui  féconde  leur  fureur, 
Et  ne  veut  le  reconnoître, 
Que  pour  un  blafphémateur  9 
Quand  il  jugera  la  terre. 
Ce  Sauveur  aura  fon  tour^ 
Aux  éclats  de  fontonerre. 
Tu  le  connoîtras  unjour. 

Tandis  cju'il  fe  sacrifie, 

Tout   confpire  à  Toutrager.; 

Pierre  lui-même  l'oublie^ 

Et  le  traite  d'étranger  j 
^ Mais.  Jéfus  perce  fon  ame 

D'un  regard  ttndre  et  vainqueur. 

Et  grave  d'un  irait  de  flamme 
JLe^  repentir  ùzm  fon  cœur.     0 

Chez  Pilate,  on  le  compare 
Au  dernier  des  fcéférats  : 
Qu'entend-je,   peuple  barbare!/ 

«ris  font  pour  Biu^ri^tos.  ,n- 
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Quelle  mdigne  préférence  ! 
Le  jufte  eft  abandonné  : 
On  condamne  l'innocence. 
Et  le  crime  eft  pardonné. 

On  le  dépouille,  on  l'attache  ; 
Chacun  arme  fon  courroux  : 
Je  vois  cet  Agneau  fans  tache. 
Prêt  d'expirer  fous  les  coups  : 
C'eft   à   vous  d'être  viâimes. 
Arrêtez,  cruels  bourreaux  ; 
Barbares  !  c*eù  pour  vos  crimes, 
Que  fon  fang  coule  à  grands  flots. 

lUne  couronne  cruelle 
erce  fon  Jlgufte  front  : 
ce  chef,  à  ce  modèle 
ondains  vous  faites  afifront. 

1  languit  dans  les  fupplices, 
*cft  un  homme  de  douleurs  ; 
eus  vivez  dans  les  délices,  :.      :^  r^^'if..  li- 
ons vous  couronnez  de  fleurs*  ^-.i  t?^  ii4? 

marche  vers  le  calvaire^  'K  ^^  '""'î^i^^X 
hargé  d'un  infâme   bois,  /^^^f^H'S^'^*;:-      . 
lelà;  comme  d'une  chairei\  ^^^^^-f  .^t^€^#V  ^^ 
.fait  enèndre  fa  voix:       *  i  i^^^i^^ l^i^^    >  ^ 

iel  !  dérobe  à  la  vengeance 
ïiiconque  ofe  m'outrager  :    ^  ,.".,, ^.^p|g|.- 
efl  ainfi,  quand  on  l'ofiènfe,        %-^K' ^  ' 
ii'un  chrétien  doit  fe  venger.  '>^^% 
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Une  troupe  mutinée 
L*infulte,  et  crie  à  reuvie.; 
Qu'il  change  fa  deftince, 
£t  nous  croirons  tou$  en  lui. 
Il  la  changeroit  fans  p€ine, 
i^falgré  vos  nœuds  et  vos  doux. 
Mais,  hèlas  !  ce  qut  l'enchaîne, 
C  eft  Tamour  qu'il  a  pour  vous. 

Ah  !  de  ce  lit  de  fouf&ance, 
Seigneur,  ne  defcendcz  pas  j 
Sufpendez  votre  puiffance, 
Reftez-y  jufqu'au  trépas. 
Mais  teney  votre  promefle, 
Attirez-nous  après  vous,         j» 
Pour  prix  de  votre  tendrefle, 
PuiiSons-nous  y  mourir  tous  [ 

Il  expire,  et  la  nature 

Dans  lui  pleure  fon  auteur  : 

Il  n'eft  point  de  créature. 

Qui  ne  masque  fa  douleur. 

Un  fpe^acle  fi  terrible 

Ne  pourra-t-il  me   toucher  ? 

Seroisfje  plus  înfenfiblQ 

Que  n'eft  le  plus  dur  rocher  l    ^ 
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Pour    la     Réfurrciîlion    de   J,    C, 
Premier  Cantique. 

Sur  les  Différens  airs  du  fyft^me;   •    • 

,  ■  ' 

CESSE  tes  concerts  funèbres, 
Le  jour  qu'attcndoit  ta  foi, 
Du  fombre  fein  des  ténèbres,  \ 

0  Sion  !  paroît  pour  toi  ; 
Ton  Dieu,  maitre  des   miracles,     »     - 
Par  un  prodige  nouveau, 
Pour  accomplir  fes  oracles, 
Sort  vainqueur  de  fon  tombeau. 

»  •   • 

Allez,  Apôtres  timides,      »  ""   ■]. 

De  Jéfus  refîufcité,  '   /   '  '  * 

Devant  fes  juges  perfides,  .'^    *  •  ;. 

prêcher   fa   divinité..               '  :^--. 

arlez Qu'aujourd'hui  les  tfaîtres     r;i?^ 

pprennent   en  frémiiTant,  v  -    ) 

Oue  le  Dieu  de  leurs  ancêtres  :  ,'jr'j 
'û  le  feul   Dieu  Tout  puifîant. 

a  gloire  étoit  moins  brillante, 
t  jettoit  bien  moins  d'effroi, 
ur  la  montagne  brûlante, 

ù  fa  main  grava  la  loi  : 

a  viûoire  le  couronne } 
a  croix  devance  fes  pas  : 

'un  bras  yengeur,  a  fon  trône 

enchaîne  le  trépas.        -    ; 
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IJrt-ce  une  force  étrangère. 
3enfihlc  à  notre  douleur, 
Qui  rend  le  fils  à   fon  père^ 
A  la  terre  fon  Sauveur  ? 
Non  ;  de  fes  mains  invincibles, 
Lui-mcme,  et  fans  nul  effort, 
J^rlie  les  portes  terribles 
De  Tenfer  et  de  la  mort. 

En.  vain,  poupl«^  déicide. 

Tu  fais  fceller  fon  tombeau  ; 

De  ta  prudence  flupide 

Il  triomphe,  et  de  ton  fceau. 

Etendu   fur  la  poufÇère, 

Ton  fattellite  cruel 

Attend  qu'un  coup  de  tonnerre 


L'ccrafe 


et  venge 


le  Ciel. 


Rentrez  en^n  dans  vous-mêmes^ 
Cœurs  barbares  et  jaloux  ; 
Craignez  les  rigueurs  extrêmes 
D'un  juge  armé  contre  vous. 
Changez  ;  tout  pécheur  qui  change. 
Sans  retour  n'eft  pas  profcrit  ; 
Ce  Dieu  jufte  qui  (e  vengÇj,      , 
Eft  un  Dieu  qui  s'attendrit  , 

Loin  de  confommer  ton  crime, 
Par   l'horreur  du   defefpoir, 
Gémis,  ingrate    Solyme, 
Çn  foupir  peut  Tciiiouvoir. 
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Bien  plus  doux  qu'il  n'cft  à  crvndr^jr 
Pécheurs,  s'il  tonne  fur  vous, 
Une  larme  peut  éteindre 
Tous  les  feux  de  fon  courroux. 

Doutez-vous  de  fa  tcndrefle  ; 
Il  vous  a  donné  fon  cœur; 
Il  vous  invite,  il   vous   prefTe 
I  D'avoir   part  à  fon  bonheur. 
Volez,  hâtez-vous  de  fuivfo 
Votre  guide,  votre  appui  : 
Mais  fâchez  qu'il  faut  revivre,^ 
IPour  triompher  avec  lui. 


Second  Cantiqpe. 

Sur  les  mêmes  Ain. 

Mort,  qu'elle   çft  ta  victoire  l 
_     Jéfus-CÎurift  fort  du  tombcau^i 
)a  divinité,  fa  gloire, 
Client  d'un  éclat  nouveau. 

b  vain  d'une  énorme  pierre 
fft  couvert  le  monument  ; 

franchit  toute  barrière, 

fort  glorieufement. 

[otre  vaine  politique, 

(ontre  tout  enlèvement, 

le  rend  que  plus  authentique 
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Un  il  grand  événement. 
O  Juifs  !  de  vos  fentinelles 

li'exafte   fc  vérité. 

En  fait  des  témoin«$  fidèles 

Du  Sauveur  reflufcité. 

Quelle  merveille  inouie  ! 
Quel  inconcevable  accord  ! 
Un  Dieu  perd  pour  nous  la  vie, 
Et  riiomme  a  vaincu  la  mort. 
Dieu  qui  prend  notre  naturQ 
Sujette   à  l'infirmité. 
Fait  part  à  la  créature 
pe  fon  immortalité, 

O  combat  trop  admirable  ^ 

De  la  vie  et  de  la  mort  ! 
O  naufrage  fecourable 
Qui  nous  jette  dans  le  port  ? 
13ieu  livra  fon  fils  pour  gag^ 
De  notre  rédemption: 
Il  couronne  fon  ouvrage. 
Par  Va  rcfurredlion. 

Dans  une  double  nature, 
Homme  et  Dieu  tout-à-la  fois. 
Créateur  et  créature. 
De  l'homme  il  fubit  let  loix. 
lia  mort  du  corps  qu'il  habite, 
Prouve  fon  humanité  : 
L'effort  qui  le  reifufcïtej 
Pyouvi  fo  divinité. 
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pour    les    folemnités   de   la    croix.* 
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Sur  l'Air:  Grand  DHeu,  que  de  jnervcilles  ! 


CELEBRONS  la  viaoirc 
D'un  Dieu  mort  fur  la  crois:. 
Et  pour  chanter  fa  gloire. 
Réunifions  nos  voix  : 
De  fon  amour  extrême 
Cédons  aux  traits  vainqueurs>j    , 
Pour  le  Dieu  qui  nous  aime 
Réunifions  nos  cœi^rs. 

Sa  croix,  heureux  ifymbole 
De  fon  amour,  pour  nous, 
Jadis  du  Capitole^  f 

CliafTa  les  Dieux  jaloux. 
Alors,  dans  l'efclavage. 
L'homme  à  d'infâmes  Dieux 
Payoit  par  fon  hommage 
Le  droit  d'être  comme  eux. 

♦ 

Le  Dieu  feul  adov4iK?, 

Sieul  digne  de  nos  chant^ 
feul  de  l'homme  coupable 
le  reçoit  point  d'encens.  ^ 

îigneur,  que  ton  tonnerre 
[afTe  entendre  fa  voix, 
|t  force  enfin  la  terre 

refpe£lcr  tes  loix. 
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Mais  fon  cœiir   qui  s'oppofe 
A  Tes  foudres  vengeurs. 
Par  l'amour  fe  propofe 
De  conquérir  les   cœurs^. 
Pour  expier  nos  crimes 
Notre  fang  eft  trop  peu  ; 
Il  faut  d'autres  viâimes 
Pour  défarmer  un  Diçu. 

Son  fils,  Verbe  adorable, 
Doit  tomber  fous  fes  coups  j 
Son  fang  feul  efl  capable 
De  calmer  fon  courroux. 
Pour  ma  grâce  il  foupire. 
Il  me  fauve  en  mourant  : 
Sur  la  croix  il  expire. 
Et  l'univers  fp  rend. 

Tel  qu'après  les  orages 
Le  foleil  radieuJt, 
Diflîpant  les  nuages,  ^ 

Rend  leur  éclat  aux  cieux  ^ 
Tel  le  Dieu  quç  j'adore 
Trop  Ipng  tems   ignoré, 
Du*  couchant  à  l'aurore, 
Voit  fon  nom  adoré. 

La  croix,  heureux  afyle 
De  l'univers  foumis, 
Brave  l'orgueil  ftérile 
Pp  fes  gprs  ennemis,.  ' 
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On  s'eïflpreiTe  à  lui  rendre 
Des  hommages  parfaits  : 
Sa  gloire  va  s'étendre 
Autant  que  fes  bienfaits. 

Quel  éclat  l'environne! 
Elle  voit  à  fes  pieds 
Le  fceptre  et  la  couronne 
Des  Rois  humiliés. 
Rome  cherche  à  lui  plaire  y 
Tout  fuit  fes  étendarts  : 
Et  le  Dieu  du  Calvaire 
lEft  le  Dieu  des  Céfars. 

Portons-lui  nos  offrandes, 

lEt  parons  fon  atitel, 

iDe  fleurs  et  de  guirlandes 

pignes  de  l'Eternel. 
)e  fbn  aniour  extrême 
)édons  aux  traits  vainqueurs. 
*our  le  Dieu  qtii  nous  aime 
iléuniflbns  nos  cœurs. 

)ue  le  Ciel  applaudifîe 
nos  chants  pleins  d'amour^ 
Et  que  l'Enfer  frémi£e 
m  bonheur  de  ce  jour, 
{hantons  tous  la  viéloire 
Ju  vainqueur  des  vainqueurs, 
)nfacrons  à  fa  gloire 
los  voix  et  nos  coeurs* 
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f^our    la    fèze  de  la    Ste.    Fîtdiillc^ 

Sur  l'Air  :  Bel  aftre  que  j'adore. 

CHANTONS,   Familles  Saintes, 
Chantons  nos  défenfeurs. 
Ils  entendent  nos  plaintes, 
Et  la  voix  de  nos  pleurs  : 
Fuyez,   troupe  ennemiéj 
Retirez-vous,  - 

Jéfus,  Jofeph,  Mariei 
S'arment  pour  nous. 

Jéfiis,  Jofeph,  Marie, 
Noms  fi   chers  &  fî  doux, 
lies  faints>  pendant  leur  vie, 
Trouvèrent  tout  en  vous  : 
!Dans  leurs  peines  cruelles, 
Dans  leur   ennui, 
Vous  fûtes  leurs  modèles, 
£t  leur  appui. 

Conduits  par  leur  exemple. 
Comptant  fur  vos  faveurs. 
Nous  venons  dans  ce  temple 
Vous  coiifacrer  nos  cœurs  i 
Enfans,  pères  et  mères^ 

S'offrent  à  vous; 
Totiehés  dé  nos  miféres, 
Ailiftez-nous. 

Qu'une  boùclie  mourante 
Prononce  vos  doux  noms  ; 
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ûntes, 


C*eft   afTez,  Pepoiivante 

Difïîpe  les  Démons: 

La  mort  qui  fembioit  dure 

Perd  fa  rigueur. 

Son  dernier  coup  alfûre 

Notre  bonheur; 

Au  ciel  notre  patrie, 
Ce  bonheur  nous  attend  : 
Je  lus,  fils  de  Marie, 
Hâtez  ce  doux  inftant  : 
Donnez-nous  par  avance. 
Dans  c     féjour, 
L*humble   foi^  refpérànce. 
Un  tendre  amour.  . 


Pour 


k    fête      de     rAfcenfion; 

Premier  Cantic^e*     ' 

Sur  l'Air  Triomphe  Vilâoire, 

ORTES    éternelles. 
Voûtes  immortelles, 
ans  ce  grand  jour 
Ouvrez  votre  féjotir  :  ^ 

Le  Dieu  de  puilîancef,  ^     \[ 

D'amour,    dé  clémence. 
Dans  ia  fplendeur. 
Vient  rentrer  en  vainfjueùf* 

Portes  éternelles,  &c. 
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Le  noir  abîme, 

ia  mort,  fa  viaime, 

^  Le  monde,  le  crime, 

if  \>hAo  nar  fes  mains  -, 
Domptes  par^  1^=»  s^ 

La  Guerre  éteinte, 
La  demeure  ^^^^^^ , 
Ouverte  aux  humains, 
Sont  fes  fa^ts  divins- 
Portes,  &c. 

Déjà  fous  les  jeu* 
D'un  peuple  fidèle. 

Ce  Roi  glorieux, 
,     Vole  vîaorieux 

Aux  fublimes  lieux-.... 

Triomphez,  cieux  ! 
Portes,  &c. 

Célèbre  fa  viacire, 
Célefte  cité! 
Chante  fa  gloi^^®» 

Ofifrez  à  iMOK 

Et  vos  louanges^     .  .. 

£t  vos  chant»  de  paix.  -^ 

Et  vous  que  fo»  »bfence  ^ 

Tient  dans  la  fo»f=®'^' 
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Mortels,  confolez-voiis  ; 

Son  Bonheur  peut  être  pour   tous*. 

Son  efprit-faint,  fa  grâce. 
Ses  douces  faveurs, 
Tiendront  fa  place, 
Rempliront  vos  cœurs. 
Si  vous  brillez  des  flammes 
De  fon  feu  divin. 
Un  jour  vos  âmes 
Iront  dans  fon  feîil. 
Portes  éternelles,  &c^ 


«.  '.: 


Second    Cantique; 

Sur  l'AiR  :    BénilTez  le  Seigneur  Suprême 

QUEL  eft  ce  Roi   brillant  de    gloire. 
Qui  s'élève  au  plus  haut  des  cieùX  ? 
Les  chants  les  plus  mélodieux 
Annoncent  fa  victoire. 

Ouvrez-vous,  portes  éternelles  ; 
Cefl  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puiflàiné^ 
Qui  monte,  en  ce  jour,  triomphant^ 
Aux  voûtes  immortelles. 

Efprits  de  feu,  chœurs  des   faints  Anges, 
Accompagnez  votre  Seigneur  ; 
I  Témoignez-lui  tous  votre  ardeur 
Par  de  dignes  louanges. 

I Quelle  fplendeur,  quelle  lumière 
|Enviroi^nent  ce  Dieu  fi  grand  ! 

T  2  L'aUro 
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L*âfl:l*é  du  jonr  eft  moins  brillant 
Dans  fa  TÎve  carrière. 

,  Quelle  éclat   fuccède  à  vos  ombres  1 
Juftès  anciens,  vous  le  fuivez  : 
ï/homme  Dieu  vous  a  dcîivrés  î 
Sortez  des  limbes  fombre  ;. 

A  votre  droite,  fur  un   troncji 
Recevez,  ô   Père  éternel  ! 
Votre  fils  qui  fe  fit  mortel  : 
Préparez   fa  couronne. 

.tour  de   triomphe  et  de  victoire*,- 
,  Où  le  démon  eft  terrafll-, 
Le  décret  de  mort  eâacéj 

L'homme  admis  dans  la  gloire  f 

Cieux  !   vous  ferez  notre  pat tage  ^ 
Le   Dieu-Sauveur,  en  notre  nom^ 
Prend,  en  ce  jour,  pofTeûîon, 
/  Du  célefte  héritage» 

Foibles  aiglons,  fuivez   la  voie 
Que  Faigîe  mère  vous  traça, 
La  croix  feule  vous  conduira  j 
A  réternelle  joie. 

Jéfus,  père  et  jugé  de  rhommèV 
Quand  lâns  voile  vous  verrons-ndus  f 
Entendrons-nous  ces  mots  û  doux, 
Poiîedez  .nion  Royaume?  ^ 

Quand  pourrons-iiotis,    Sauveur  sûmaî 
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Contempler  au  Ciel  vos  attraits, 
Reposer  en  vous  pour  jamais  ? 
O  bonheur  ineffable  ! 
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l^ûur    le     Fcte     de    la    Pentecôte, 
Premier  Cantiqpe. 

Sur  l'Air  :  Cher  enfant,  qui  vi«ns  de  naître. 

QUEL  bruit  vient  fe  faire  entendre  ? 
Quel  éclat  frappe  mes  yeux  ? 
Tout  à  coup  je  vois  fe  fendre, 
L*aimabl€  vpute  descieux,        Jîn, 
Quelle  éclatante   lumière 
Sur  chaque  apôtre  en  prière 
Vient  faire  briller  fes  feux  ? 

Quel  bruit,    &g. 

.  '-  » 

Oft  rEfprit-Saint,  c'eft  luirmême, 
Oui  vient  à  vous  fous  ces^  traits, 
Due  fon  pouvoir  eft  extrême  ! 
Jue  j'en  vois  naître  d'effets  !        jfin, 

ierre,  fuivez  Votre  zèl^, 
Courez  où  Dieu  vous  appelle, 

endez  gloire  à  fes  bienfait?.  .  i 

Ceft  rÉfprit,  &c.     ^     '   .  !;       ^J 

*  ■ 

e  l'Efprit  qui  les  anime  ■'    ;'1; 

bus  fui  vent  les  faints  tranfports  ^ 
leîi^s  4'une  vertu  fublime,      .  ;*  P 
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C^ui  fécond^  leurs  efforts.        fa. 
Leurs  difcours  font  des  oracles. 
Leurs  œuvres   fon  des  miracles  : 
Ils  rendent  la  vie  aux  morts. 
De  Tefprit,  &c. 

Des  qu*ils  parlent,  Terreur  tremble, 
La   vérité   s'établit  : 
Contre;  eux  en  vain  Ton  s'afTemble  ; 
Le  Paganifine  eft  détruit.        jftn. 
Dieux  faits  de  vile  matière, 
Soyez  réduits  en  pouffière  ; 
Tout  cède;  au  Souverain   Chriil. 
Dès  qu'ils  parlent,  &c. 

Sous  une  fac^  i^ouyeUe, 
Je  vois  des  hommes  nouv^^u^  ; 
Je  vois  un  peuple  fidèle 
Croître  au  milieu  des  trauvaux. 
Quoi  !  rhomme  eft  vainqueur  des  vice^t 
Il  foule  aux  pieds  les  délices  ! 
il  leur  préfèfe  les  maux  ! 
Sous  une,  &c. 


///. 


Second   Gantic^e. 

Sur  l'Air:  Venez  ô  le   Dieu  de  mon amc, 

TE  vois  une  terre  nouvelle, 
De  nouveaux  cieux   s'offrent  à  moi  ;| 
Difparois,    ancienne  loi. 
Trop  imparfaite  et  trop  charnelle, 
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Tous  tes  Prophètes  ont  prédit 
Le  règne  heureux  du  Saint-£fprit, 

Dieu  ne  veut  plus  ton*  facrificpj 
Epargne,  Ifraël>  tes  taureau3(  : 
Le  fang  de  ces  vils  animaux 
Ne  défarma  point  fa  juflice  : 
C'efl  Tamour  feul  qui  le  flechity 
iSous  le  règne  du  Sa:nt--£rprit. 

Rendons  hommage  au  grand  miracle 
Qui  va  fe  proçl\iire  à  nos  yeux  \ 
J'entends  un  vent  impétueux 
IPrêt  à  détruire  le  cénacle^ 
[Une  fainte  horreur  me  faifity 
Sn  m 'annonçant  le  Saint-Efprit. 

)es  langues  de  feu  fe  repofent 
îur  les  Apôtres  renfermés, 
lans  rinftant  même,  transformés, 
-es  nouveaux  hommes  fe  propofent 
l'annoncer  partout  Jéfus-Chrift, 
it  le  règne  du  Saint-£fprit, 

a  fynagogue  fut  furprife 
e  comp.^er  les  premiers  Chrétiens  ^ 
ierre   parle,  en  deux  entretiens, 
forme  une  nombreufe  Eglife  : 
uit  mille  Juifs,  qu'il  convertit, 
ffrent  à  moi  Je  foumettent  au  Saint  Efprit. 

Remplis  d'ardeur  et  de  courage. 
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Ils  fe  partagent  l'Uni ver$  : 
Prêchant  à  cent  peuples  divers. 
Tous  entendirent   leur  langage  \ 
Des  langues  ce  don  gratuit, 
Ils  le  durent  au  Saint  Ef'prit. 

Déjà  tout  a  changé  de  face  : 

Le  monde  a  banni  les  £àu\  Dieu}c  ; 

Jéfus-Chrift  feul  règne  en  tQuçUei;x  i 
)n  court  après  la  Loi  de  grâce. 
Un  changement   auffi  fubit 
Eft  l'ouvrage  du  Saint-Efprit. 

Satan  chafîe  de  fon  empire 
Arme  fes  indignes  fuppots  ; 
Que  peuvent-ils  fur  des  Héros  î 
Ils  leur  ménagent  le  martyre  ; 
Ils  rendent  gloire  avec  dépit, 
A  la  force  du  Saint-Efprit. 

Heureux  les  vrais  fils  de  l'Eglife  ! 

Oracle  de  h  vérité, 

C'eft  fon  infaillibilité 

Qui  tiendra  mon  ame  foumife. 

Je  fais,  quand  elle  définit, 

igue  fon  guide  eft  le  S^iût-Efpril;, 
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TiLOisiEME  Cantique, 

l'our  les  Enfaiis  qui  fc  difpofent  4 
recevoir  ïc  Sacrcmcnç  de  confir- 
matiun. 

Sur  l'Air:  de  Jocondc. 

JEUNES  Chrétiens,  voici  le  temSi 
Où  le  Dieu  de  lumières, 
Vient  ajouter  des  dons  récens 
A  l'es  faveurs  preniicrcs, 
U  a  lavé   vos  jours  naifTants^ 
Dans  Tonde  du  Baptcme  : 
fl  va  munir  vos  tendres  ans 
Du  doux  fceau  du  faint  ChrCme. 


iDe  l'Efprit  fandtificateur 
ta  jBanlme  bienfaifante 
[Vz  rallumer  dans  vous  l'ardeup 
P'ime  foi  languiflante, 
Et  fur  vous  graver  à  jamais  ' 

iLa  vertu   falutaire, 
[^ui  fcelle  des  Chrétiens  parfaite   • 
/augufte  cara^ère.       

vous  d'un  des  ppntîfes  faints     / 
parole  efficace  *      *    ^  ■ 

fera  defcendre  par  fes  mains 
jQs  fources  de  la  grâce  ;  '  • 

fréparez-vous  à  fon  afpe£t        ' -^  f- * 
)ansla  plusÇumble  attente^*  t^  .t^V 
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Et  rappeliez  avec  refpedl 
Xe  Dieu  qu'il  repréfente. 

Mais  rEfprit-Saint  veut,  chers  enfans. 
Que  la  reconnoiffance 
Ouvre  en  vous  des  coeurs  innpcens 
Aux  dons  qu'il  vous  difpenfe. 

Verfez  fur  vos  jours  criminels 
Des  pleurs  de  pénitence, 
£t  fans  ceiTe,  aux   pieds  des  autels. 
Implorez  fa  clémence. 
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Pour  la  fête  de  la  Sainte    Trinité.  lEnf 

.  Premier  Cantique. 

Sur  l'Air:  Heureux  fcjour  de   rinnocence. 

OToi,  qu'un  voile  épais  nous  cache, 
Indivifible  Trinité  ! 
Lumière  étemelle  et  fans  tache  i 
Nous  adorons  t2i,  Majeflé. 

En  Dieu  feul  faint,  feul  adorable, 
O  que  de  gloire  et  de  grandeur  1 
O  quel   abyme  impénétrable 
Et  de  richeife  et  de  fplendeur  ! 

Confondez-vous,    raifon  humaine  | 
Sur  cet  objet  fermer  les  yeux  : 
La  beauté   de  Dieu  fouveraine 
Ne  peut  fe  voir  que  dans  les  cieux. 

Le  l^çre  admirant  fa  fagelTei  ' 
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Engendre  un  Fils  qui  le  chérît  : 
De  leur  mutuelle  tendrefle 
L'efprit- Saint  eft  Taugufte  fruit* 

Le  Père^  en  nous  donnant  la  vie^ 
Nous  la  conferve  à  chaque  infiant  i 
Le  Saint-Efprit  nou^  ^ûifie. 
Par  les  feux  qu'en,  nous  il  répani 

Egal  en  tout  à  Dieu  ion  Père 
Dieu  le  Fils,  le  Verbe  Eternel,, 
Pour  foulager  notre  misère 
A  daigné  fe  faire  mortel. 

e    Trinité.  lEnfans  fournis»  rendons  hommage 
A  la  divine  Trinité. 
Son  nom  faint  efl  pour  nous  le  gage. 
De  rheureufe  immortalité. 
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SeCOKD  CANTiqjJE. 
iSur  TAîr  :  Tous  les  bourgeois  de  Charttes. 

GRAND  Dieu  1  Père  fuprêm^^ 
Vous  qui  feul  connoiflèz 
IL'image  de  vous-même 
'"ue  vous  feul  produifez  ; 
aignez,  Soleil  divin, 
ous  le  faire  connoître. 
Tel  que  réfide  en  votre  ièîn^       ^      < 
)ans  commencement  et  fans  £ïl  >  ^ 
^«  miroir  de  votre  être* 
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0  fagejRb  profonde, 
Verbe  du  Tout-puiflant, 
Vous  étiez  quand  le  monde . 
Fut  tiré  du  néant. 
Seul  fils  de  réternel, 
Toujours,  quoiqu'immuable. 
Vous  naiffe:?  du  fein  paternelJ^ 
Diftindl  et  confubftantiel  ; 
O  myflère  i|xeiiàbilç  ! 

Lumière  de  lumière, 

Née  avant*  la  clarté; 

Dieu  de  Dieu,  né  du  Pèrô 

De  toute  éternité  ;  r 

Tous  deux  par  indivis  « 

Etes  de  même  eflence, 

£n  tout  pareils,  égaux,  unis, 

N'ayant   que  d'ctre  Pçre  ou  fils, 

J?our  toute   différence, 

Et  vous,  divine  flamme, 
Dont  ils  s'aiment  entr'eux 
Et  qui  faites  que  Tame^ 
Brûle  des  mêmes  feux^ 
Venez,  divin   Efprit,  ' 

Sans  cefle  les  répandre;     ^ 
Faites  nous  aimer  Jéfus-Chrift 
Et  vers  ce  que  fa  loi  prefcrit 
Jaites-nous  toujours  tendre. 
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Pour  les.pimanches  après  la  Pentecôte 

Sur  l'Air  :   Eft-ce  vous  que  je  vois,  Sec. 

ODieu  !    qui  dans  les  feux  des  fplen-» 
deurs    éternelles 
Régnez  fur  ce  féjour,  où  les  elprits  heureux 
Dans  un  faint  tremblemeht   font  couverts 

de  leurs  aîlesi 
Voyant  de  votre   front  l'éclat  majeftueux, 

Dans  ce  fatal  exil,  un  voile  épais  et  fombre 
Enveloppe  nos  pas  :  la  foi  feule  nous  luit  s 
Mais  votre  jour,  Seignçur,  devant  qui  fujt 

toute  ombre 
Fera,  loin  de  nos  yeux,  difparoître  la  nuit. 

Ce  jour   fi   lumineux,    que    figurent   nos 

fêtes,  [bonté  ! 

V^ous  nous  le  préparez,  Dieu  de  toute 
Le  grand  aftre  qui  brille  en  fon  plein  fur.^ 

nos  têtes  * 

N'eft  qu'un  foible  rayon  de  fa  vive  clarté.- 
Que  vous  tardez  longtems,  pour  une  ame 

fidèle, 
0  jour,  après  lequel  nous  devons  foupîrer  ! 
|Mais  pour  jouir  de  vous,  ô  lumière  éter? 

nelle.  •  v 

IDu  poids  de  nqtre  corps^  il  nous  faul;  de* 

livrer*       .  .  ,^,  f'\  j ..... 

10  quand  de  fes  liens  notre  ame  dégagée 
[Grand  Dieu  !  dans  votre  fein,  portera  Ion 
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Pans  vos  divins  torrents^  dans  vous  mêi^e 

plongée, 
Vpus  voir  et  vous  aimer,  fera  fon  heureux 

fort. 

Suprême  Trinité  !  faites,  par  votre  grâce. 
Que  fur  ce  bien  promis  nos  vœux  foient 

arrêtés  ; 
Et  qu'un  jour  éternel  fuccède  au  court 

efpace 
Des  jours,  qu'en  r\otre  exil,   vous  nous 

avie%  comptes. 


G 


Pour    \e    fête   du  Su     Sacrement, 

Sur  l'Air  :.  Ces  Pèlerins  de  St.  Jacques. 

I  HANTONS  le  myftère  adorable 
_  De  ce  grand  jour  : 

Chantons  le  don  ineftimahle 

Du  Dieu  d'amour. 
A  féconder  nos  faints  accords 

;  ->'      Que  tout  s'emprefîe. 
Qu'au  loin  tout  éclate  en  transporta 
D'une  vive  allégrefle. 

Que,  l'éclat,  la  magnificence. 

Ornent  ces  lieux; 
Que  tout  adore  la  préf0nce 

Du  Roi  desCieux:  •  ^^fl 
Que  pour  répondre  à  les  fa?eunf^ 
'l.'  .,  '  Suri 


>us  meip^c^ 
aheureui^ 

)tre  grâce, 
!ux  foient 

au  court 

vous  nous 


acrement. 

acques. 

idorable 
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-       Sur  fon  pafTage, 
Nos  voix,  nos  âmes  et  nos  cœursj^ 
Lui  rendent  leurs  hommages. 

Ce  Dieu  toii}ours  plein  de  tendrefîe 

Pour  les  mortels, 
S'immole  en  leur  faveur  fans  cefTe, 

Sur  nos  autels  : 
Peu  content  d*un  bonheur  fi  douXj) 

L*amour  Tengage 
A  fe  donner  lui  même  à  nous. 
Souvent,  et  fkns  partage. 

Confacrez  lui  yos  voix  naiiTantes, 

Tendres  enfans, 
Et  de  vos  âmes  innocentç;^ 

Le  doux  encens: 
On  doit  Taimer  dans  tous  les  tem& 

Dans  tous  les  âges; 
Mais  furtout  de  nos  premiers  ans 

Il  aime  les  hommages. 
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Pour  la  Fctedu  Sacré  Cœur  de  Jéfus* 

Premier  Cantique. 

SACRE'  Cœur 
Du  Sauveur, 

A  vous  gloire. 

Amour  viûoireii^*iviJ&.A 

Sacré  Cœur  ■  my:sù^^^    \ 

Du  Sauveur^  ■ ,  i^^ém^^'^im^  ^) 
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A  vous  gloire,  Amour,  honneur. 
C'eft  de  vous  fource  féconde 
Des  biens  des  tréfors  divins. 
Que  découle  fur  le  monde 
Tout  le  bonheur  des  humaips* 

Ces  dons 
Que  nous  goûtons 
A  vous  feul  nous  les  devons, 
Sacré  Coeur,  &c. 

De  votre  puifTance 
Tout  fent  le  fecours  j 
Dans  votre  clémence 
Tout  trouve  un  recours  |^ 
Heureux  qui  toujours 
Mit   en  vous  fa  confiance 
Sacré  Cœur,  &c. 

Tout  l'univers 
Reçoit  vos  bienfaits  divers  : 
Dans  vous  un  accès  facile 
S'ouvre  aux  larmes  du  pécheur  ; 
Dans  vous  le  jufte  docile 
Renouvelle  fa  ferveur  ; 
C'eft  par  vous  que  s'éternife 
L'amour  pur  des  Séraphins, 
C'eft  en  vous  que  le  Ciel  puife 
(«a  fplendeur  de  tous  fes  faints. 
Sacré  Cœur,  &c. 

Un  cœur  plein  de  vos  faveurs, 
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^ue  vous  aimez  et   qui  vous  aime. 
Ne  veut  point  d'autres  douceurs 
Que  de  brûler  de  vos  ardeurs,    fin. 
Dar^s  vous  eft  fon  bien  fuprême  \ 
A  vous  feul  font  tous  fes  vœux  ; 
Et  plus  il  reffent  vos  feux, 
Plus  vous  le  rendez  heureux. 
XJn   Cœur,   &c. 
^  Sacré  Cœur>  &c. 


Second  Cantiqjje, 

Sur  i'  rtir  :  brûlons  d'ardeur. 

OSACRF  Cœur, 
Cœur  adorable, 
1 0  Sacré  Cœur 
D'un  Dieu  Sauveur.  fin* 

Vous  brûlez  d'un  feu  tout  aimable, 
lEmbrafez-moi  de  fon  ardeur. 
O  Sacré  cœfîr,  &c. 

H  eft  à  nous 

Ce  Cœur  fi  tendre^i 

Il  eft  à  nous 

Ce  cœur  ii  doux,    fin. 

lOuel  autre  bien  peut-pn  prétendre  ? 
\ui  feul  les   raiTemble  tous 
Ii  eft  à  nous,  &c. 

Quelle  bonté  ! 
Quelle  tendrefîe  ! 
Ouelle  laonté,  v  ^ 
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Quelle  beauté  ! 
Ce  Cœur  au  Ciel  pour  nous  s'adrefl^j^ 
Peut-il  manquer  d'être   écouté  ? 

Quelle  bontés  &c.  ' 


Troisième  Çantiope. 

Sur  l'AiR  :  Bénissez  le  Seigneur  Suprême. 

CŒUR  de  Jéfus>  cœur  adorable^ 
Sublime  objet  de  mon  amour. 
Soyez  propice,  dans  ce  jour. 

Aux  vœux  d'un  cœur  coupable. 

Efclave  d'une  folle  yvrefle, 
J'ai  méconnu  vos  doux  attraits  : 
Je  veux  vous  rendre  déformais 
Tendrefîe  pour  tendrefle. 

O  Cœur  Sacré,  fource  féconde  ! 
Source  des  biens  les  plus  parfaits  ï 
Tout  me  retrace  vos  bienfaits  : 
Ils  ont  rempli  le  monde. 

Caché  fous  la  fimple  figiiire 
D'un  pain  qui  ne  fubfîfle  plus. 
Mon  Dieu,  Mon  aimable  Jéfus, 
Devient  ma  nourriture. 

Trefor  facré  !  tréfor  fuprême! 

Dieu  dans  ce  myftère  d'amour,        ^  , 

Pour  avoir  mon  cœur  fans  retour,  "^) 


S'att^dl^e  à  moi  lui-même. 
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A  çc  banquet  il  nous  invite, 
Avec  un  tendre  empreflement  s 
Nqtre  funefte  éloignement 
E^  l'afflige  çt  nrritc. 

Sj  le  protanateur  impie 
IN'y  trouve  qu'un  affreux  trcpas: 
Quiconque  n'en  approche  pas 
Se  prive  de  la  vie. 

i  Racontez-nous,  6  faintes  âmes  f 
Qui  goûtez   fes  pures  douceurs^ 
Combien  il  verfe'  dans  vos  cœurs 
£t  de  biens  et  de  flaitnmes. 

r    ,         .     .        •  Lié  -.    ■ 

ICœur  divin,  que  perça  la  lance^ 
|0u  bien  plutôt  un  trait  d'amour  y 
Joyez,  fans  cefle,  mon  réjour^,      » 
Ma  paix   et  ma  défenfe. 

în  toi  tout  notre  efpoir  le  fonde, 
Captive,  enflamme  notre  cœur, 
It  rends-le  pour  toujours,  vainqueur 
De  ^ui-même  et  du  ôionde. 
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*our  la  Fétc  de    St.    Pierre  et  de  % 
St.  Paul.  .^^  : 

|ur l'Air:  Heureux féjour,  &c.  (ou)  Réveillez-vous. 

UiÇ  IpRINCES  illuftresde  réglife,    >     ^!| 

/       iBl      Vos  travaux  enfin  fbntfinisi^'l*    •     * 
[.tde  yotre  (ainte  entreprife     "    '    ^>  ^^      - 
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Vous  avez  recueilli  le  prix. 

Le  tyran  contre  vous  s'élève  j 
Mais  lés  vi£limes  ont  vaincu» 
Et  par  la  croix  et  par  le  glaive 
On  vit  triompher  leur  vertu.  ,      ^  . 

ï^es  Dieux  font  réduits  en  pouflîère  \ 
Le  Chrift  feul  règne  dans  ce  jour, 
Rome  a  fournis  la  terre  entière. 
Et  Rome  efk  foumife  à  fon  tour. 

En  vain  toute  une  ville  impie 
Vous  rendoit  les  divins  honneurs  ! 
Fiers  Céfars  !  de  Tignominie  , 
V  os  corps  éprouvent  les  horreurs. 

Rome  fe  glorifie  encore 

Des  cendres  de  ces  deux  vainqueurs  î 

Sur  fes  collines  on  honqre 

La  croix  et  fes  adoratéprs, 

O  ville  !  o  cité  fon^ptueufe  l 
D'où  font  fortis  tapt  de  héros  ^ 
Rome  !  que  vous  êtes  heureufe 
D'avoir  ces  fondateurs  nouveaux  I 

Par  leur  fang,  vos  fameux  athlètes 
Ont  vaincu  les  peuples  divers  : 
Et  par  la  foi,  feule  vous  êtes 
^laîtrefTe  de  tout  l'univers. 
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Pour   la     Fcte    de     la     Dédicdcé. 

faraphrafe  du  Pfeaume  83.  Quam  dile(fla  tabernacul* 

tua,  &c« 

Sur  l'Air  î  Bel  aftre  que  j'adore.      '      "" 

T'Abernacles  aimables, 
,  Où  Dieu  fait  Ton  féjouri 
Vos  beautés  admirables 
Me  font  languir  d*amOur: 
Mon  ame  et  ma  chair  môme 
Brillent  d'un  feu, 
Et  d'un  défir  extrême 

D'aller  à  Dieu.        .  ^*'' 

î<*  paflereau  fidèle  .  >, 

Sait  conftruire  fes  nids  j  :         ^« 

iLa  tendre  tourterelle  , 

[Sait  loger  fes  petits  t 

[e  prends,  à  leur  exemple^ 

'our  mon  féjour, 
IVotre   autel,  votre  temple^ 
O  Dieu  d'amour!      ^ 

)e  votre  maifbn  fainte 
^es  heureux  habitans 
'^ous  béniront  fans  crainte^  . 

^ar  de  là  tpus  les  tems, 
[eureux  qui,  dans  letir  vie* 
î'ont  d'autre  efpoir, 
le  fentent  d'autre  envie, 
ÇJne  de  vous  voir. 


EX^UC€2 


■■':ii- 


'!li!''t 


t   ! 


•M 


m 


\m 


ëi  ^ 


I    Mil  ' 


iii.iii 


'W- 


m 


B2« 


Exaucez  ma  prière, 
Seigneur  Dieu   glorieux  ! 
.Vous  que  Jacob  révère,     - 
Prêtez-vous  à  mes  vœux  : 
Protedleur  favorable, 
Regardez-nous  ; 
Vers  votre  Clirift  aimable 
Retournez   vous. 

Un  jour  vaut  mieux  que  mille 
Dans  vos  iacrés  palais  :        , 
La  place  la  plus  vile 
Suffit  à  mes  fouhaits» 
Pafler  ainfi  fa  vie 
Chez  le  Seigneur, 
Vaut  mieux  que  cbe/  Timplè 
Etre  en  honneur. 

Car  Dieu  pour  ceux  qu'il  aime 
Eft  un  foleil   très  pur  ; 
Il  leur  tient   lieu  lui-même 
D'un  bouclier  très  fur  : 
Je  fais,  je   veux  le  croire. 
Qu'il  donne  aux  iîens, 
Et  fa  grâce  et  fa  gloire. 
Ses  plus  grands  bien^. 

Non,  fes  mains  bienfdifantes 
Ne  refufent  jamais 
Aux  âmes  innocentes 
'  Ses  dons  les  plus  parfaits  : 
Majeilé  fouveràine  î . 
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tieureux  celui 

Qui  vous  prend  dans  fa  pein^ 
Pour  ion   appui  ! 
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Pour     la    Fête     de     St,     MicheK 
Premier  Cantioite. 

Sur  l'Air  Avec  les  jeux  dans  Iv.  /ill;  5^. 

ODîeù  des  fplendeurs  éternelles  ' 
Devant  vous  les  efprits  heur  ux 
Tremblent,  fe  couvrent  de  leu»-?  ^sîles. 
Voyant  v6tre  éclat  glorieux  : 
Ces  miniftres  de  feu,  ces  Anges, 
Pleins  de  vos  céleftes  clartés. 
Sans  ceffe  chantent   vous  louanges. 
Sans  ceiTe  font  vos  volontés.     \^ùis) 

Chef  de  la  célefte  milice. 
Vous   paroifïez,  le  glaive  ep  main. 
Pour  dompter  Torgueil,  la   malice, 
iDe  l'ennemi  du   genr     humain  : 
|Vous  dites,  tout  brûlant  de  zèle, 

ft-il  quelqu'un  fembiable  à  Dieu  ? 

es  Anges  la  tro'jpe  ré  belle 

ombe  auffitôt  de  ce  haut  lieu,     (èis)    , 

ar  vous,  du  rang  le  plus  fublîme 
atan  dégradé  fans  retour, 
ift  précipité  dans  l'abyme,         '  ^        iV 
u  fond  de  Tinfernsd  féjour.  '  v ,;  oB  ^ 
'ieti  vous  donne  ainfi  la  vidtoire, 
tîeurel   ;r    '  Jj^mt 
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Pour  récompenfer  votre  amour  ; 
Sa  main  vous  coi^ronne  de  gloire^ 
O  digne  Prince  de  fa  cour  !     {bis) 
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învécation  des  S,  S»  Anges.  Sur  l'Air:  Dii  haut  cnl  J)j 
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Seconei   Cantique. 


A     NGEdeDieuî 
/\_  Miniftre  de  fa  providence, 
Ange  de  Dieu  ! 

Qui  daignez  me   fuivrè  en   tout  îid 
A  Tombre  de  votre  préfence, 
Garantifîez  mon  innocencei , 
Ange  Ûe  Dieu  ! 

Dans  cet  exil. 
Soyez   ïeniîble  à  tria  mifère^ 

Dans  cet  exil. 
Sauvez  mes  jours  de  tout  périL 
Soyez  ma  forcé  et  ma  lumière^ 
Mon   maître,    mon   ami,  mon  peri 

Dans  cet  exîL  f^e 

.es 

Pouf    la     Fête   de    la     Touffainle 
'  Premier  Cantiqjje.  I^es 

Sur  l'Air:  HeurcîtfX-féjouf  (ou)  Réveillezi^ous: 

UELSi  accoi^  1  ^uels  concerts  ^^ 
guftes  !    . 

Qiicî 


Le 
Par 
La 
ILes 

e 

es 

onj 


Q 


u 
ei 


.-c. 


.:Û 


'tfi.. 


bis) 


£. 


^ir  :  Du  haute: 


523 

Quelle  poiilpe  éblouit  mes  yeuX  ! 
Fais  fîlence  à  rafpeâ:  des  juftes, 
0  terre  I  entends  le  chant  des  cieux» 

0  divine,  O  tendre  harmonie  ! 

Les  faints,    dans  des  tranfports  d'aniour, 

Chantent  la  grandeur  infinie 

Du  Dieu  dont  ils  forment  la  Cour; 


i 


Quel  fpe^lacle  !  un  Dieu  fans  nuage 
I  Se  montre  aux  yeux  des  bienheiireul:  ; 
jïls  comtemplent   de   fon  vifage 
tout  lieul^^^  traits  fereins  et  lumineux. 


•0"vidènce, 


sfence, 
icncei» 


lifère^ 


Le  Seigneur  tranfporte  leur  ame 
Par  les  plus  faints  ravifîemens  ; 
[La  fainte  ardeur  qui  les  enflammfe 
iLes  nourrit  de  feux  renaiifans. 


ut  péril; 
lumîèrei 
mi,  mon  pèr 


e  vois  à   l'ombre  de  fes  aîles^    , 
es  Saints,  dont   T  éloquente  voîx 
bnfondit   leô   efprits  rebellée 
donna  des   leçons   aux   Rois 

e  la  nouvelle   Babylone 
es  Martyrs,  ces   brillans  vainqueurs, 
ont  aiîis  au  pied   de  fon  trône, 
e  front  ceint   d'immortelles   fleurs. 

es    Vierges,  ces  tendres   victimes 
^.  Ju  chafte  amour  de  leur  époux, 
)  *^^^^"'  Demandent  grâce  pour  nos  crimes, 

gis  concerts  '^^  j^^us  dérobent   à  fes  coups. 
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Que  nos  voix  ici  bas  s'unîfTentf 
A  leurs  concerts  mélodieux  ; 
Servons  le  maître  qu'ils  béni0ènt> 
£n  fuivant  leurs  pas;  glorieux. 

Seigneur»  arrête  la  furie 
De  l'enfer  armée  contre  nous  : 
Si  tu  perdis  poi^r  tous  k  vie. 
Tu  fis  aufli  le  Ciel  pour  tous. 

Daigne  nous  rendre  l'héritage 
Que  tu  promis  à  notre  foi  : 
/ih  !  c'eft  languir  dans  Tefclavage 
Que  de  vivre  éloigné  de  toi. 

Au  trône  du  Dieu  de  clémence^ 
Vous  tous»  Saints,  portez  notre  encens  ;| 
Veillez  fur  notre  foible  enfance, 
Confervez  nos  jours  innocens. 


Second  Cantk^e. 

Dialogue  entre  les  habiuns  du  Ciel  et  ceux  de  la  terreij 

Sur  l'Air:  Or  nous  dites  Marie,  &c« 
Demande. 

DU  féjour  de  la  gloire. 
Bienheureux,   dites  itou^ 
Après  votre  viftoire 
Quels  biens  poflèdez-vous  ? 
Jtêponfe. 

Ces  biens  font  ineffables; 
lie  cœur  n'a^  point  compris 
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Quels  trêfbrs  admirables 
-Dieu  garde  à  fe$  amis. 

P,    Mais  daignez  nous  induire 
Du  prix  de  vos  vertus  : 
Dites  ce  qu'on  peut  dire 
Du  bonheur  des  élus. 

R.    Loin  du  trouble  et  des  larmes^ 
Voir,  ainler  le  Seigneur» 
En  jouir  fans  allarme^ 
C'eft  là  notre  bonheur. 

IP.    Martyrs,  dont  le  courage 
Triompha  des  bourreaux^ 
Quel  eft  votre  partage 
Après  de  fi  grands  maux  t 

Tous,  la  couronné  en  tête^ 
La  palme  dans  les  mains, 
'Nous  chantons  la  conquête 
Du  Sauveur  des  humains. 

Docteurs,  fameux  oracles^ 
Interprètes  des  cieux  ; 
Par  quels  nouveaux  miracles 
Dieu  frappert^l  vos  yeux  ? 

Âh  !  quelbpnheur  extrême^ 
D'aller  en  sûreté. 
Dans  le  fein  de  Dieu  même 
Puifer  la  vérité. 

Y9,usi  humbles  SoUtaires« 
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Que  l'Egypte  a  produits. 
De  vos  travaux  auftères 
Quels  font  enfin  les  fruits  ?■ 

Pour  tous  "^  nos   facrifices         »    / 
Et  nos  faintes  rigueurs. 
Un  torrent  de  délices 
Vient  inonder  nos  cœurs, 

-If..  f^ 

Vous,  qui  du  riche  avare 
Eprouviez  les  rigueurs. 
Compagnons  de  Lazare, 
Quelles  font  vos  douceurs  ? 

Nous  fommes  à  la  table 
Du  Roi  de  l'univers  $ 
Le  riche  impitoyable 
Efl  au  fond  des  enfers^, 

Et  vous,  qu'un  pain  de  larmes 
NouriiToit   chaque  jour  ; 
Quels'  font  pour  vous  les  charmes 
Du  célefte  fcjour  ? 

Une   main   fecourable 
Daigne  eflfliyer  nos  pleurs: 
Un  repos  déiîrable 
Succède  à  nos  douleurs. 

Mais  quelle  e.ft  la  durée 
D'un  fi   charmant  repos  ! 
Dieu  l'a.t-il  mefuéée 
Sur  celle  de  vos- maux  ?  :  :  ;  / 
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^.    Bieut  qui  de  nos  fouffir^liçeSI 
Abrégea  les  mamens. 
Veut   que  fes  récompenfes 
Durent  dans  toi|s  les  tems 

Df,    Ah  !  daignez  nous,  apprendrci 
£n   cet  exil  cruel. 
Quelle  route  i!  faut  prendre 
Pour   arriver  au  ciel. 

^.    Si  vous  voulez  nous  fuivrei 
Marchez   en  combattant. 
Et  fans  cefler  de  vivre. 
Mourez  à  chaque  inftant. 

fl.     Mais  la  peine  eft  es:trême  5 
Comment  vivre  toujours 
En  guerre  avec  foi  mêmcj, 
Et  mourir  tous  les  jours  ? 

R»    Si  la  mort  eu:  affîreufè. 

Le  terme  eft  plein  d'appas  ; 
Une  couronne  heureufe. 
Four  dç  légers  combats. 


Pour  le  jour  de  I^  Commlmpi^Ûci^ 
des  pidçlcs  Trcpafl|s.  ^^  ;.  .  ^ 

Premier  CANTiQî«u>i^^|:,  ^^ 

*    ifur  l'Air .•  J'ap^erçus  l'autre  nuit .C|jf ^fè'*  '  <   ': 

COUTEZ  les  voix  lamentsil^ 
£t  les  ibupîrs  des  Tïê]f9Sës^'y.i^;ià:£' 
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Ouï  fe  Voyant  fi  délaifïes^^ 
Jettcn  des  cris  fi  pitoyables  : 
Parens,  amis,  fecourez-nous,  j 
Hélas  I  nous  brûlons,  hâtez-vous. 

J'entends,  hélas  !  c'eft  pauvres  âmes. 
J'entends  les  foupirs,  et  les  pleurs, 
J'entends  les  plaintes,  les  clameurs. 
Qu'elles  font  au  milieu  des  flammes. 
Parens,  &c. 

O  Dieu  '  d'amour  !  O  notre  père  ! 
O  centre  unique  de  nos  coeurs  ! 
Ah  !  quand  verrons-nqus  vos  fplendeurs?! 
Ah  I  que  votre  abfence  eft  amère  ! 
Parens,  &c. 

>  Vous  êtes  mon  père,  ou  ma  mère. 
Vous  dit  ailleurs,  ce  pauvre  enfant  ; 
Ayez  pitié  de  votre»fang  ; 
Soulagez-moi  dans  ma  misère^ 
Parens,  &c. 

Soulagez-moi  dans  ma  foufFrance, 
Yous  dit  ce  frère  ou  cette  fœur  ; 
Etant  caufe  de  ma  douleur. 
Procurez-moi  la  délivrance, 
^  Parens,  &c. 

Ah  !  que  nos  douleurs  font  cuifantes  f 
Ah  !  que  nos  feux   font  dévorans  ! 
j^os  cWs  vgiiins^  nos  cbers  parens^ 
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Ecoutez  n©s  plaintes  preiTantes. 
Parens,  &c. 

Je  fuis  ce  compagnon   fidèle. 
Qui  voiis  aimai  tant  autrefois. 
Ami,    reconnoiflez  la  voix 
De  cet  ami  qui  vous  appelé. 
Parens,  ^c. 

Hélas  !  j*ai  beau  crier  à  Taide, 
Perfonne  ne  vient  au  fecours  : 
A  qui  donc    aurai'-je  recours  ? 
^îul  ami  poi^r  ii^ioi  i^*.intercède. 
Parens,  &c. 

Ah  !  vous  vivez  dans  l'abondance 
D'un  bien  que  je   vous  ai  laifle  ; 
Je  m'en  fuis  trop  çmbârralTé  ; 
Prenez  part  à  ma  pénitence, 
Parens,  &c. 

Moi  qui  n'ai  ni  père  ni  mère, 
Mort  fans  parens  et  fans  amis. 
Vers  qui   porterai-je  mes  cris  ? 
Qui  prendra  part  à  ma  mifère  ? 
Chers  inconnus  fecourez   nous,  &c. 

Coniidérez  un  lit   de  flammes,   , 
Un  gouffre  de  brafîers  ardens, 
Un  feu  qui,  comme  par  torreAS| 
Inonde  et  pénètre  nos  amerf  ^-  " 
Cœurs   inhjiimains,  &c;    *    "" 
Voyez  nos  maux^  voyez  nos  peines» 

Soulage? 


t 


I 


ii 


■€■! 


^  il 


IN 


^'1 


:'':j^,'^ 


i  . 


33€^ 

Soulagez-nous  dans  ces  prifbns  i 
Voj  jeûnes  et  vos  oraifons 
Peuvent  brifer  toutes  nos  chaînes^ 
Amis  de  Dieu,  fecourez-npus, 
Pelas  !  nous  brûlons,  hâtez  vous. 


Second  Cantic^e. 
Paraphrafe  du  Libéra, 

DELIVRE  moi,  S^gneur  !  de  la  mort 
éternelle, 
Et  regarde  en  pitié  mon  ame  criminelle  ; 
LanguifTante,  étonnée  et  tremblante  d'ef- 
froi :  [table, 
Çache-la  fous  ton  ailç  au  jour  épouvan- 
Quand  la  terre  et  les  çieux  s'enfuiront 
devant  toi,  [table. 
%ti  te  voyant  fî  grand,  fi  Saint,  il  redou- 

Tu  paroitras  alors  en  ta  Majefté   Sainte, 
Pour  juger  ce  grand  tout,  quji  frémira  de 

crainte, 
En  le  renottvellant  par  tes  feux  allumés  : 
Jour  cruel,  jour  de  dçuil,  de  troubles,  de 

milères, 
Pf  chmeurs,  de  fan^lot^j  de  foupirs  em< 

flânâmes. 
De  grincemens  dfs  ^çn^,    et  de  Isyrmes 

amères.     ^/^ 
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D'épouvante  et  d'effîroî  rend  mon    amcf 

glacée 
Toute  ma  force  éteinte,  et  mon  fang  tout 

brûlé  [blefle. 

Je  friflbnne  d*horreur,  et  tombe  de  foi- 
Mon  efprit  de  frayeur  eft  fi  fort  défolé, 
Que  je  ne  puis  crier  au  fort  de  ma  tris- 

teffe. 

Dans  ce  dernier  des  jours,  û  ta  colère 
extrême 

Vient  répandre  TefFroi  jufques  dai^s 
l'Ange  même  : 

Hélas  !  que  deviendront  ceux  qui  font 
réprouvés  ? 

Où>  fuiront,  les  pécheurs,  ta  vengeance 
^C      implacable?  i.; 

ft  fi  même  le  jufte  eft  à  peine  fauve. 

Où  paroîtrai-je  alo,rs  moi  qui  fuis  fi  cou- 
pable? 

Que  dîrai-je,  grand  Dieu  l  que;  me  fau- 
dra-t-il  fairç  ?  ^  [tr?iirç  s 
jfUen  ne  fe^ra  pour  n^oi,  tput  çaçi  feça  çon^ 
Je  verrai  mon  péché  s'élever  cqntre  moi, 
Mon  juge  eft  jufte   et  faint,  je  fi^is  plein 

d'injuftice  : 
Moi,  rebelle  fujet  vis-à-vis  4^  mon  Roi  \ 
Mon  Roi  brillant  de  gloire,  et  moi  npir- 

,    ci  de  vices  ! 
y^e  yoi^   éclatante  et  partout  entendue 
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De  la  terre  et  des  cieux  embrafle  l'étendue  | 
O  vous    morts!     levez-vous»    nourriture 

des  vers, 
Laiflèz  vos  monumens>   reprenez   la  lu« 

inière> 
L'Etemel  vient  des  cieux  pour  juger  l'ut 

nivers  ; 
Sortez  pour  écouter  fa  volonté  dernière, 

Seigneur»    qui  créas    tout»    et   qui  peux 

tout  détruire, 
Qui  m'as  formé  de  terre,  et  quji  dois  m'y 

réduire. 
Souviens-toi  que  ton  fang  m'a  fauve  de 

la  mort  : 
Au  grand  jour,  où  mon  corps,  malgré  fa 

pourriture, 
Sortira  du  tombeau,  prens  pitié  de  mon  fort| 
Et  n'arme  point  ton  bras  contre  ta  créature. 

Exauce,  exauce,  ô  Dieu  !  mon  ardente 
prière,  [lèrej 

Détourne,  loin   de  moi,  le  poids  de  ta  co- 

Que  je  puiffe,  en  ce  jour,  implorer  ta 
faveur. 

Ouvre  moi  d'Abraham  le  fein  û  défîrable, 

Sois  alors,  et  mon  père,  et  mon  tendre 

'  fauveur, 

^t  prononce  un  arrêt  qui  me  foit  favorable. 
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ITroisieme   Canticiub. 

Prière  à  la  Ste,    Vierge,    pour   le» 
âmes  ^ du  Purgatoire. 

Surl*Atr:  Ecoutez  \cs  voix  lamentables. 

ES  Saints  la  troupe  gémiflantc, 
Que  purifie  un  feu  vengeur, 
tendre  du  Dieu  Sauveur  ! 
Vous  tend  urt  main  fuppltante, 
O    Marie^  éfpoir  des  mourans> 
Ouvrez  l6  Ciel  à  vos  enfans. 

Ce  feu   qu'allume   un  Dieu   févère, 
Èft  moins  ardent  que  leur  amolir  ; 
ïl  s'élance   vers  le  féjour 
Où  Jéfus  règne  avec  fa  mère^ 
O  Marie,  &c. 

Hes  plus  beaux  cœufs  parfait  modèle. 
Douce  lumière  des  efprits, 
Auprès  de  votre  divin  fils 
Déployez,  pour  eux,  votre   zète» 
O  Mario,  &c. 

Si  vous  m'aimez,  aimable  mère»  * 
Ne  îaifFez  point  fouflïir  les  raiens  i 
}'ai,  peut-être  dans  ces  liens, 
Ou  père  ou  mère,  ou  fœur  ou  frère* 
O  Marie,  &c. 

C*eft  votre  main,  Vierge  propice, 
f  roifiemej  ^i  tient  la  def  de  leur  pri&ti^  y 
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Qu'ils  doivent  leur  entier  pardori 
A  vous,  tendre  libératrice  I 
O  ^![arie,  &c. 

Non,  non,  ce  cdsur  fi  débonnslirt 
Ne  fera  point  fourd  à  mes  vœux  ; 
Il  plaide  pour  les   malheureux. 
Mieux  que  nia  voix  iie  fauroit  faire. 
O  Mariej  &g. 

Dans  votre  abîme  de  triftefle,      .- 
Çonfolez-vous,  juftes   foutfrans  !  / 
Jéfus  abrège  vos  tourn^ens. 
Sa  mère  à  vos  maux  s*intérefle. 

O  Marie,  efpoir  des  mourans, 
Ouvrez  le  Ciel  à  vos  Ënfans.. 


L'immaculée  Conception  de  la  Stc.| 

Vierge. 

Premier  Cantk^te, 

(Sur  l'Air:  Ah  !  vous  dirai-je  Maman  > 

QUEL  nouveau  préfent  des  cieux 
•  Vient  enrichir  ces  bas  lieux  ? 
Mortels,  n'ayez  plus  d'allarmes. 
Bientôt  vont  cefTer  vos  larmes  ; 
Un  nouveau  riréfeht  des  cieùx      '.^ 
Pré fage  un  fort  plus  heureul.  *  *  ^     . 

Marie  eft  ce  don  fi  grand  '- 
Que  nous  fait  le  Tout-puiflânt 
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A  la  Reine,  &c.  \^,  ri^ 

Heureux  celui  qui,  dès  l'enfaiiccj."j 
Lui  fait  de  foi-même  le  don, 
Et  met  ion  innocence 
A  l'abri  de   fôn  nom, 

À  la  Reine,  &c.  " 

Aux  yeux  du  Tout-puiiîant  elle  fut  tou- 
jours pure  ; 
Chantons  furie  pcché  fon  triomphe  cela 
tant.         fbhj    fin, 
Soh  Cœur,  mcme  un  inftaht, 
Ne  reçut  jamais  de  fouillure. 
Aux  yeux,  &c. 

Plus  fainte  que  les  choeurs  des  Angesji 
Des  Trônes  et  des  Chérubins, 
Elle  a  droit  aux  louanges 
Des  mortels  et  des  Saints,  ':" 

Aux  yeux,  &c.  i-'î' 

Lé  t)ieu  de  fainteté  la  choifit  pour  fa  mcro 
Rendons,  rendons   hommage  a  fa  tnater- 
nité.         (^is  )    fin,-  .--^ 

Par  Ion  humilité  ''[-'- 

A  fes  yeux  purs  elle  fçut  ]ptaîre. 
Le  Dieu,  &c. 

Elle  fut  époufe  et  féconde,     ' 
^4^^?Sans  nuire  à  ià  Virginité  i>  ïji;'^^ii>/|. 
':  Et  le.  iativeur  du  monde        '     ^    '  f 
Defbn  l<ein  nous  eft  né.  rt^/îb- ï^ ;  : ., 
Le  Dieu,  &c.      .^  ■^\-i\^  ,;;y.ç;|*^^^;jt?t*''^.  ;.  .,. 
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Son  faint  nom  aux  enfers  toujours  fut  r«-. 

doutable, 
Chantons  fur  les  Démons   fon  triomphe 
éclatant,     f^hj    fin. 
Sa  main  du  noir  ferpent 
Ecrafa  la  tête  coupablp.  '  ' 

Son  faint  &c. 

En  vain  de  l'erreur  renaîfTantQ 
Les  monftres  fe  font  élevés  > 
Sa  force  triomphante 
Les  a  tous  captivés. 
Son  faint  nom,  &c. 

Tout  retrace  à  nos  yeu:^  Téclat  de  fa 

Sans  cèiTequ'à  fa  gloire  on  drefTe  des 
aUtels*.j>>|     /^/J^    fin^ 
Sur  elle  les  mortels 

Fondent  leur  folîde  elpérance. 
Tout,  &c. 

Auprès  de   Dieu,  dans   leurs  difgraces. 

Elle  eft  le  falut  des  humains  j 

Et  la  fource  des  grâces] 

Vient  à  nous  par  fes  mains. 
Tout,  &c. 

Elle   eft  et  notre   Reine  et   notre  tendre 

mère. 
Vivons  fous  fon  empire,  annonça,   fes 
^.Jwenfaits.         (h'is)    fitu 
(jfe  n*eft  trompé  Jamais, 
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Toujours  fil  tendreffe  fadle 
Se  rend  fenfible  à  nos  malheurs.  : 
Elle  eft  toujours  Tafyle 
Et  Tefpoir  des  pécheurs. 

Ellçeft,  &c. 
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TABLE  ALPHABETIQUE  DES  CAN- 
TIQUES    CONTENUS    DANS    LE 


'-'il: 
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RECUEIL. 


^rj^Dam  jufte  vi^ftimc. 

Adore  un  Dieu> 

Adorons  tous, 

Afin  d'être  docile  et  fageV 

Ah  !  qu'il  eft  doux, 

Aimable  jeuneiTe, 

A  l'exemple  des  Anges, 

Ange  de  Dieu, 

Après  le  cours  heureux. 

Arrête  ici,  pafîant 

A  fervir  le  Seigneur, 

Aflemblons-nous, 

A  tes  genoux. 

Avancez  mon  trépas. 

Au  Dieu  de  l'univers, 

Augufte  et  divine  Marie,' 

A  votre  école, 

.  iku  lang  qu'un  Dieu, 

.An  tour  de  nos  facrés  autels,. 

Bel  aftre  dont  j'adon^  réclat,/ 

'Bel  aftre  que  j'adore 

Béa  Ifîbns  à  jamais, 

Béiii'ilez  le  divin  maître», 

Bé«  iTez  le  Seigneur, 

Bri^  vns  d'ardeur. 
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^,  ■'■  "Caj'^Bergers, •   "  '  T""^    .^  iioj) 
:     Ce  bas  fejour,  *     ;    ; 

Célébrons  la  vi^oire>         ,.  ., 
Célébrons  tous  d'une  voix. 
Ceire  tes  concerts  funèbres, 
Ç'eft  à  tes  faux  charmes, 
C'eft  Dieu  (jue  tu  dqis  aimer, 
C  eft  Dieu  qui  defcend. 
Chantons,  familles  faintes. 
Chantons  le  myftere 
,      Cher  enfant  qui  viens, 
Chrétiens  pécheurs. 
Cœur  de  Jèfu^,       -^ 
;   Coeur  rebelle, 
v^  Dans  ce  malheureux^j         ' 
'     Dans  cette  é table,  , 

Jpans  le  calme  de  la  nuit. 
jDe  ce  profond; 
Délivrez-moi,  Seigneur, 
ï)epuis  longtems, 
Défert,  de  ton  profoildj^  , 

,    Dies  Saints  la  troupe. 

Dieu  !  quel  étrange,  ,, 

Divin  Jéfus,  comblez, 
'   *Divin  Jéfus,  mon  fauveur, 
^Divin   Jéfus,  bonté  fuprême 
.  Doux  Rédempteur, 
JDo|^  Sauveur,  que  nous,  &c. 
j^oùr  extrêmCi  ^  -:    u 
IJïfeiur  efclavage,   ,,jn;^ 
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pu  Roi  des  Roîs, 

Du  féjour  de  la  gloire, 
Ecoutez  les  voix  lamentables, 
Elevez-vous,  i* 

Eloignez-vous,        ■ 
En  fecret  le  feigneur  m'apeUe 
Entends  ma  voix, 
Eiprit  Saint 

Ëft-ce  vous  que  je  vois, 
Fleiars,  l'honneur,     ^ 
Furiefte  danfe, 
Fùt-il  jamais, 

Grand-Dieu,  père  fuprême, 
Grand  Dieu  que  de  merveilles, 
Goûtez,  âmes  ferventes. 
Heureux,  qui  de  l'opulence. 
Heureux  fcjour, 
/' J  péché  dès  mon  erit'ance. 
J'ai  vu  mes  irilles  journées, 
Je  crois  au  père  tout-puifTant, 
Je  crois  en-yous,  ?»  • 

Je  vis  mais  c'eft  en  Dieu  V 
Jo  mets  ma  confiance^' >'   ' 
Je  me  voyois  au  milieu  de,  &c. 
J'engageai  ma  prome&,      • 
J 'entends  la  trompette,     ^ 
Jfcfus  aux  traits  de  Dieu, 
Jéfus  defcend  fur  l'autel, 
Jéftts  eft  le  Roi  des  Rois, 
Jéfus  l'ami  des  enfans, 
JélSus  notre  «naître. 
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Icftél  paroît  en  vam^q^r^', 

Jétefalije,  P  piin  deF^jçèrv  ')^ 

Je  vois  »ne  t&tn^  m^i^i 
.  le  vivois  daPns  ks  $u|i{ilic^) 
'  f©im€$Ch«^€tkîid,  vpkî,  -        ^%;-  *^î^ 

Je  vous  j(\taç,  AugjlftdetSi^i    .:*      .  Xî 

Jours  hetit$?Uî:y 
Jurqa*à  qoàud^  ame, 


'«  *f  •»i« 
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Là  mort  peut  «b  fon^idlBfe-ej 

î  a  mort  ticujouts  poiil^     ,.   . 

i  à%éntê  fuccède  à  V(mifiç0^ 

ÏA^EgîMe.  ordosihë, 

l»e  monde  et^  v^ti>    >    y|t;^ 

l^es  deux  iî^râifcnti    '     ^\  ^  : 

tiC  tems  de  hi  j»ettnefie, 

Lé  Ytitbe  d*^  lein  de  Ion  Père*»  ^ 

1«  V0iU-^UJ.i^i  de  gtakè,     , 

^Loin  de  U^m^mr^^éi^ 

coeur, 
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